
/rfi — Troisième année. 15 c à l*yom — EDITION OU 30111 — Al1 dehors, 2'O'c, , - Samedi 8 Mars 4873.

1 louiELiEs eu JOUI
), 7 mars.

l'Assemblée nationale poursuit, au milieu
MI calme complet, la discussion des articles
Inroiet de la commission des Trente. On sait
e.plusieurs amendements ont été déposés :

folupart portent sur l'article 4, qui est le
^important de tous, et qui donnera lieu,
Ion toute probabilité, à des débats animés.
L'a présent, la Chambre n'a eu à se pro-

• oacer que sur les dispositions qui règlent le
cérémonial, » auquel le président sera as-

reint dans ses rapports avec l'Assemblée et
Lie veto «compensateur» que lui concède

; 1 projet. Encore ce dernier point n'est-il pas
i ,0apiétement arrêté, M. de Belcastel" ayant

ibîenu hier le renvoi à la commission d'un
jmendemant, dont il est l'auteur, et stipulant
me dans aucun cas, le veto suspensif ne
pourra s'appliquer aux lois constitution-

. on n'a pas oublié le passage du discours de
i Thiers, où le président suppliait, avec une
iae bonhomie, l'honorable M. de Ventavon de
ie point venir â sou secours, en persistant à
lemaader, comme il en avait fait la proposi-
iou, Je maintien pur et simple de la constitu-
ioa Rivet. Dans la séance d'avant-hier, M.
eVentavon,se conformant aux désirs de M.
'Mers, avait retiré son amendement, qui a été .
«pris par MM. Fresneau, Carayon-Latour et.
mires membres de la droite. Ainsi que nous
'avons annoncé déjà, l'Assemblée a repoussé
ut amendement, ainsi que ceux de M. Jean
bnet, d'une part, de MM. Raoul Duval,
ohaston et Ghaudordy, de l'autre, et voté

[article lor et les deux premiers paragraphes
le l'article 2.
I Hier, le débat a porté sur le troisième para-
pplie. M. de La Bassetière demandait, par
foie d'amendement, le retour à la rédaction
«reposée par la minorité de la commission, qui
«lirait à M. Thiers le droit de provoquer une
louvelle délibération sur les lois non soumises •
I trois lectures, dans le cas où il aurait déjà
llô entendu dans la discussion. Combattu, au
|om de la commission,par M. Grivart, l'amen-
lement de M. do La Bassetière a été repoussé
jar 493 voix contre 149. La proposition de
peràun mois au lieu de deux le délai pour
[a mise à l'ordre du jour de la troisième déli-
bération, proposition émanant du môme dépu-
ta été également rejetée par l'Assemblée,
[ui a voté ensuite par 480 voix contre 142
ensemble de l'article 2.
L'article 3 a motivé le dépôt de deux amen- 

toents d'un certain intérêt, l'un de M. de
eicasteJ, dont nous avons parlé plus haut et 
m a été renvoyé à la commission, l'autre, dont :
pur est M. Lucien Brun, et sur lequel '
isembiée aura à statuer aujourd'hui. Nous
eus déjà indiqué le sens de cette dernière :
«position, qui tend à donner à l'Assemblée •

_ omit de décider seule si les interpellations '
nées à la tribune engagent ou non la res- j
rasaoïlité du président. Il n'est pas douteux \
ue cette prétention, tout à fait inadmissible, ,
P ia droite ce soit définitivement écartée à ,
je grande majorité. !
lUuant au projet lui-même, il devient de ;
«|f en jour plus probable qu'il sera voté dans '
«conditions de nature â accroître la force !
gouvernement, et à produire un apaise- J

•M complet dans les esprits. Sur ce point <
want, notre « Courrier de Paris » contient
Passants détails, qui montrent quel tra- ^
's opère actuellement au sein des divers iuPes parlementaires; nous nous borne- ,

s donc ici à les signaler à l'attention de nos '
J^, sans insister sur les considérations
kmTs av0DS récemment exposées nous- 'Ha«a cet égard. i
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 Roquer une Assemblée consti- (

kvppnom? .e,u fflaJorité hostiles au projet
Çinemental, et un conflit semble inévi-

ïeutà ,lp,fc.hes officielles cependant conli-
iventuaii,! ,rnter comme peu vraisemblable >
'Point ni , ,e ruPture, quipoerrait avoir, 1
J^evuede^la tranquillité publique à ]

I Matll.'la ci dans les provinces, les conséquences
lesplus graves.

Les dernières nouvelles de Vienne portent
que les choses vont assez mal en Gisleithanie,
pour le ministôie constitutionnel Auesperg.

r II paraît certain que les pourparlers avec les
5 députés polonais ont à peu près complètement
t échoué,. et que ceux-ci ont résolu délinitive-
• ment de quitter le Reichsralh, quand le pro-
» jet de réforme électorale viendra en seconde

lecture.
[ Lorsque les 38 députés polonais se seront
'. retirés, dit une correspondance de Vienne, il
. ne restera que 135 membres, c'est-à-dire juste
; un de plus que les deux tiers de l'Assemblée
; dont le vote est nécessaire pour un change-
,' ment constitutionnel. Gomme il est impossible
• de laisser une affaire si importante à la merci |
; du vote d'un seul membre, le ministère a eu
' recours à l'expédient suprême d'élections
\ supplémentaires en Garinthie, en Vorarlberg
! etenGalicie, où la population ruthèae parait
\ bien disposée pour la réforme 'électorale alle-

mande. Mais, quoi qu'il arrive, et alors même
que de cette façon le gouvernement réunisse

, la majorité nécessaire, le Reichsrafh, après la
i retraite des Polonais, ne saurait être, qu'un

Hurhp Parliament qui représenterait tout au
plus l'élément allemand de la Gisleithanie.

La position du ministère se trouve donc
sérieusement menacée. Pour aller au devant
d'un échec sans doute, le comité constitution-
nel du Reichsrath vient de décider que la pré-
sence de 100 membres sera suffisante pour
rendre valables les décisions de la Chambre
des députés issue des élections directes et que
pour toute modification constitutionnelle la
majorité des deux tiers suffira du moment
que plus de la moitié des députés sont pré-
sents. '

Cette mesure n'a fait, d'après la Correspon-
dance universelle, que rondreplus vive l'irri-
tation des fédéralistes ; les journaux de Peslh
font grand bruit d'une entrevue, qui au-
rait eu lieu entre le baron de Sennyey,
chef du parti conservateur hongrois , et le

• comte Hohenwart , et de laquelle ils con-
cluent à l'imminence d'une crise ministérielle,
qui amènerait au pouvoir, tant à Pesth qu'à 
Vienne, le parti fédéraliste.

—— <»»

Les scrupules de la gauche s'apai-
sent. M. Thiers avait tenu dans son dis-
cours la balance si exactement égale
entre tous les partis, et tout en inclinant
tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, il a si ,
peu penché d'un côté plutôt que de
l'autre,, que personne n'osait tout d'a-
bord se réjouir trop haut. On com-
mence aujourd'hui à voir clairement
que c'est décidément la république qui
1 a • emporté. Elle a sur la monarchie
cet avantage qu'elle est le fait légal. Le
gouvernement a beau être d'une impar-
tialité implacable, il ne peut empêcher
que ce qui est ne soit plus fort que ce '.
qui n'est pas. La république n'est que
provisoire, mais la monarchie n'est pas, <
et ses partisans eux-mêmes avouent :
qu'elle est impossible. Tel est le mot de '.:
la situation, et il est clair qu'il n'est pas
de nature à flatter la droite.

C'est bien ainsi, du reste, qu'on a fini :
par comprendre les choses dans le
camp des royalistes. M. Raoul Duval ne
s'en est pas caché il y a deux jours. Avec
un grand découragement, il a jeté par-
dessus bord les illusions de son parti et '
constaté qu'il ne restait plus à ses amis
qu'à se résigner à l'inéluctable nécessi- :
té, « que le terrain du pacte de Bor- ;
deaux se dérobait peu à peu sous les pas i
de ceux qui espéraient au retour de la i
monarchie, » et qu'il valait mieux enfin i
chercher résolument à fonder « quel- t
que chose de sérieux, » puisqu'on avait ;
tant fait que de faire des pas considé- i
râbles dans « la voie nouvelle. »

Cette voie nouvelle mélancolique- ;
ment signalée par M. Raoul Duval, c'est :
la république et M. le duc de Broglie l'a '.
bien compris ainsi puisqu'il a relevé l'a-

!S veu et s'en est déclaré surpris. Les quel-
ques paroles qu'il a prononcées a ce
propos ne respirent-elles mêmes pas un

, vif ressentiment et sont d'un homme
? qui n'est plus animé d'une extrême
!| confiance dans la cause qu'il a embras-
t sée.

Les légitimistes d'ailleurs seraient
- probablement assez disposés à prêter la
s main à la fondation de la république,

plutôt que de laisser aux orléanistes
\ des chances dé constituer le régime de
l leur choix. C'est là en partie le secret du
^ changement d'attitude qui s'est opéré
. chez certains membres de la droite.

i -~ 
il

J M. Ozenne est en ce moment à Rome
[ où il cherche à négocier un nouveau
. traité de commerce avec l'Italie.
. Jusqu'à présent le gouvernement ifca-
! lien n a fait que des réponses dilatoires
i aux ouvertures du gouvernement fran-
i çais, et tout récemment encore, YOpi-
1 hiotie, organe ministériel, rappelant

l'heureuse influence que le traité de
; 1864 a exercée sur les échanges des
; deux nations, s'exprimait ainsi : 

« Il faut au gouvernement italien,

r avant de prendre une décision, des
s données qui ne peuvent être fournies
5 que par le résultat de l'enquête indus-
i tiïellc faite en ce moment dans la Pé-
E ninsule. Le gouvernement doit appren-
' dre des Commerçants et des industriels

italiens quelles 'sont les branches de
' l'industrie nationale qui réclament plus
• ou moins d'attention en ce qui con-
; cerne les tarifs. Or, cette enquête n'est
i pas encore terminée ; quand elle le sera
i il faudra en résumer les_ indications

dans un travail complet. D'ici là, on ne
i peut qu'échanger des idées; on ne sau-
1 rait rien conclure.

« L'Italie n'a pas obtenu de la France,
par le traité actuel, toutes les compen-
sations qu'elle réclamait. Satisfaite ce-
pendant des résultats obtenus,^ elle de-

 mande qu'on élargisse la sphère de la
 liberté commerciale ; elle veut qu'on
i fasse un pas de plus dans cette voie. Le
; principe qui doit servir de base aux né-
i gociations est celui de la réciprocité
s tant pour l'entrée libre des matières
 premières que pour les droits sur les
• produits manufactures. »
-, Cependant des informations parti-
[ culières, qui nous arrivent aujourd'hui,
s nous apprennent que l'Italie serait
; mieux disposée à prêter l'oreille à nos"
• propositions. Elle poserait seulement
• une condition, condition sine qaâ non,
s laquelle ne serait autre que la franchise
! absolue des soies d'Italie à leur entrée
, en France. Les huiles, par contre, se-
; raient surtaxées et paieraient ainsi la
: rançon des soies.
; Lé but du gouvernement italien n'est

pas difficile à découvrir. 11 voudrait
[ ménager à ses industries soyeuses une
s position privilégiée, si possible,sur notre
s marché et attirer sur son territoire le
: transit des soies que nous recevons
 de l'extrême Orient. On sait, en effet,
; que l'Angleterre dans sa dernière con-
i vention a accepté un traitement diffé-
 rentiel jusqu'au 1er janvier 1877. Les
• soies de Chine et du Japon, venant
i d'Angleterre, seraient donc soumises au
, droit à leur entrée en France, tandis
L qu'elles entreraient en franchise venant
• d'Italie. Elles éviteraient donc d'aller
; passer à Londres et prendraient la voie
 de Brindisi pour de là venir à Lyon en

passant par Milan. L'Italie réaliserait
• ainsi tout d'un coup le rêve qu'elle ca-
; resse depuis longtemps d'attirer à Milan
, le marché des soies asiatiques.

Quel accueil M. Thiers réserve-t-il à

- cette exigence faisant à l'Italie une po-
3 sition privilégiée? Cédera-t-il sur ce
a point de détail pour obtenir la révi-
3 sion du traité actuel qui n'expire qu'en
a 1876? Quelle serait 1 attitude de l'An-
- gleterre devant une telle combinaison

qu'elle n'a certainement pas prévue? Ce
t sont autant de questions qu'on peut se
a poser, mais auxquelles' il est difficile de
', répondre quant a présent. Nous aurons
3 soin de tenir nos lecteurs au courant
i de cette affaire qui est, comme on le
i voit, dïm intérêt capital pour notre
j grande industrie locale.

«^

De l'enseignement supérieur.

5 Nous avons reçu la lettre suivante :
1 Monsieur le rédacteur,

Un des derniers numéros du Journal de
" Lyon contient, au sujet des universités de
5 Philadelphie, un article curieux qui provoque
" de sérieuses réflexions sur la liberté complète
- de l'enseignement supérieur,
t Puisque la loi relative à cet enseignement,
i bien qu'à l'étude depuis longtemps, n'a pas
s encore été disculée par nos législateurs grâce.

aux commissions des Dix-Neuf et des Trente,
dont l'instruction publique est Je moindre des

\ soucis, il est permis à chacun d'exposer ses
J1 idées sur cette question, car c'est du choc des
3 idées que jaillit souvent la lumière.

Nous devons tous désirer et nous deman-
 dons depuis longtemps la liberté del'ensei-
- gnement supérieur en France ; il est utile qu'à
3 côté' de l'enseignement officiel il s'élève un
3 enseignement destiné, non pas à faire con-
i currence au premier, mais à affranchir le

corps enseignant d'un programme déterminé,
L tracé d'avance et hors duquel il est interdit
J de s'étendre. Il est utile qu'à côté des écoles
1 de l'Etat, il y ait des écoles libres, dont l'un
5 des résultats heureux serait de stimuler le
> corps enseignant qui, toujours poussé par de
 jeunes et de nouvelles recrues, serait forcé de

marcher en avant.
De plus, avec la liberté de l'enseignement,

! la société verrait éclore et se développer à son
profit un grand nombre d'esprits d'élite, dont
les talents sont méconnus ou comprimés par
le système actuel.

1 On pounait craindre que la multiplicité des
1 écoles (car il est certain que chaque grande
s ville voudrait avoir son école) ne fût pour les
 unes et les autres une cause de péril ; là n'est
; point le danger sans doute ; dans le commen-
; cernent il y aurait une certaine confusion,
; mais nous pouvons être convaincus" que les

familles et ies jeunes gens sauraient distin-
guer les écoles sérieuses de celles qui n'au-
raient qu'une réputation factice et qu'un clas-

' . sèment réel s'opérerait de lui-même.
Mais si la liberté de l'enseignement supé-

5 " rieur offre de g. ands avantages, l'Etat, gardien
t naturel des intérêts de la société doit se ré-
, server la collation des grades, ce qui importe
> leplus; c'est du reste l'opinion déjà émise par
» les sociétés et par les congrès scientifiques,
. et dernièrement encore par le congrès médi-

cal de Lyon. Si les universités libres pouvaient
conférer les diplômes, elles seraient tentées
de se laisser aller à certaines complaisances

^ dans le but d'attirer un plus grand nombre
t d'étudiants, et nous verrions jeter dans tous
' les rangs de la société une foule de nullités
i dangereuses.
! Aux universités le droit dHnstruire libre-
5 ment ; à l'Etat le droit et le devoir de s'assu-

rer si les candidats ont reçu une instruction
[ suffisante pour que les intérêts de toussaient

sauvegardés.
Seulement avec la liberté de l'enseigne-'

| ment, la collation des grades ne doit pas s'o-
t pérer de la même façon qu'aujourd'hui. Le
i corps enseignant officiel ne doit pas être seul
> juge, car dans c« cas les universités libres
t courraient le risque d'éprouver souvent des
- insuccès immérités, non pas qu'on doive sus-
5 pecter l'honorabilité des membres du corps
, enseignant officiel, mais un antagonisme iné-
. vitabie pourrait faire mettre en doute l'impar-

tialité des juges. Pour remédier à cet incon-
vénient, il suffit de modifier la composition

1 actuelle du jury d'examen pour l'obtention des
diplômes.

ï Cejury devrait être composé par épates parte

de membres du corps enseignant libre et
d'hommes spéciaux émérites pris en dehors de
l'enseignement. Avec ce jury seulement, on
aura toutes les garanties nécessaires pour que
les intérêts de chacun soient réservés.

Je vous prie, monsieur le rédacteur, d'a-
gréer l'assurance de ma considération dis-
tinguée.

VIDAL.
Ecully, Ie1' mars.

COURRIER DE PARU
6 mars 1873.

Je vous ai dit un mot de l'indisposition de
M. Thiers: la petite Bourse du passage de
l'Opéra s'en est préoccupée hier, en quoi elle
a montré quelque bravoure, car la pluie, une
pluie battante, n'a pas cessé de tomber ; c'est
sous une carapace de parapluies que les mar-
chés s'engageaient : la spéculation aime le
plein air et on boursicote bien moins le jour
autour de la corbeille, que sous le péristyle
ou sur les degrés; de même, le soir, on a deux
passages à sa disposition, mais on se retrouve
sur le trottoir contre vents et marées et môme
il y a une partie fort exactement délimitée de
ce trottoir qui rallie spécialement les ama-
teurs ; ce rendez-vous est près du premier
banc à droite en descendant vers la rue Droutt
et on élèverait un palais tout à côté que
personne n'y mettrait les pieds.

Donc on parlait fort des crampes d'estomac
de M. Thiers, car il paraît que ce sont des
crampes et la spéculation les a estimées hier ,
à quarante-cinq centimes. Aujourd'hui elle
est revenue à des idées plus riantes surtout
en clôture : il faut remarquer en effet que la
baisse officielle se rapporte à la bourse de la
veille, où l'on ignorait encore l'indisposition
de M. Thiers. J'ajoute qu'aux yeux de quel-
ques observateurs compétents l'état du mar-
ché a en ce moment beaucoup plus d'influence
sur les cours que n'en ont les événements po-
litiques.

Je tiens de l'un des familiers de la prési-
dence une explication un peu terre-à-terre
mais très-nature, comme on di't, des crampes
de M. Thiers : M. Thiers a, vous le savez, l'ha-
bitude de prendre beaucoup de café, à l'exem-
ple de Voltaire ; il est très-délicat sur le choix
de la précieuse fève et un grain de chicorée
dans son moka le rend aussi malheureux que
le fameux pois sec de la légende gênait la prin-
cesse de ***, même sous trois matelas puis-
sammentrembourrés. Vous imaginez dès lors
avec quel soin minutieux Mme Thiers surveille
les demi-tasses de son époux. Or, les mauvai-
ses langues prétendent que M. Baze, le fou-
gueux questeur de l'Assemblée et comme tel
le gérant responsable de la buvette, s'aban-
donne à quelque négligence dans le contrôle
des consommations; l'on insinue en particu-
lier que le café parlementaire n'a pas la pureté
virginale du café présidentiel; on va même
jusqu'à prononcer le mot de chicorée. Si je di-
sais celte ênormitô dans la salle des Pas-Per-
dus, M. Baze me ferait empoigner par les gen-
darmes ; Mme Thiers, qui connaît son monde,
ne le dit pas tout haut ; mais elle le pense, et
elle ne le cache pas aux amis' de sa famille.
C'est donc bien la chicorée de M. Baze qui a la
responsabilité des crampes: je me hâte de
vous informer, d'ailleurs, que les crampes ont
cédé, comme les préventions de la gauche, et
que M. Tniers est tout à fait remis, sauf une
assez grande fatigue, ce qui peut arriver tous
les jours à tout le monde : il a reçu toute la
matinée comme à l'ordinaire.

La séance d'hier n'a pas été très intéres-
sante, mais elle est fort instructive. L'extrême
droite a voulu se compter sur l'amendement
Ventavon, qui est le retour à la constitution
Rivet ; elle est arrivée au chiffre de 87, et en-
core a-t-il fallu le concours peu flatteur des
bonapartistes ; l'extrême gauche s'est abste-
nue, et en admettant qu'elle vote contre l'en-
semble du projet; les 60 à 70 voix qu'elle com-
prend ne détermineront jamais une minorité
de plus de 160 voix. Le vote de l'article pre-
mier a bien donné 232 voix, mais il faut y
joindre la plus grande partie de la gauche
modérée, qui a repoussé l'article comme trop
hostile à M. Thiers, tandis que les autres l'ont
rejeté comme ils repousseront les autres par-
ties du projet.

Reste la droite modérée et le centre droit :
pour savoir â quoi s'en tenir, il faut lire les
journaux qui passent pour représenter ces
deux groupes ; or, le Journal de Paris et le
Français, qui sont les organes du centre droit,
se déclarent enchantés : pour eux, M. Thiers
est revenu au parti conservateur, qui est le
sien ; il n'a pas démenti M. Dufaure et il a re-
nouvelé au contraire les engagements de Bor-
deaux. Le centre droit votera donc à coup sûr
le texte de la commission. Quant à la droite,
il ne faut pas se dissimuler qu'elle est forte-
ment travaillée par les violents de la légiti-
mité ; la Gazette de France, qui est relative-
ment modérée, l'adjure de ne pas abdiquer en
votant l'article 4. C'est donc là que gît l'in-
connu ; mais, en admettant qu'une bonne
moitié des Réservoirs suive les chevau-lé-
gers, une majorité imposante reste encore au
projet de la commission. Il faut d'ailleurs tenir
compte d'un élément qui ne se manifeste ja-
mais qu'au moment du scrutin, et encore dans
les occasions décisives, le député flottant, con-
servateur d'instinct et d'habitude, mais dé-
pourvu de foi et par conséquent rebelle aux
mots d'ordre ; il aime la paix par-dessus tout
et en principe il est pour le gouvernement
existant, si ce gouvernement garantit les in-
térêts matériels. Or, il est. évident que celte
.• plaine », comme on disait il y a quatre-
vingts ans, est trop heureuse de voir la com-
mission d'accord avec le gouvernement, pour
penser à faire l'école buissonnière en com-
pagnie des Fresneau, des Lorgenl et autres
casse-cou.

Dans cette même séance d'hier, vous relè-
verez certainement un indice très-grave de
cette attitude des conservateurs sans drapeau :
je veux dire le discours de M. Raoul Duval,
qqi est en somme un acte d'adhésion ou plu-
tôt de résignation formelle à la république.
M. Raoul Duval a déclaré à deux reprises que
le projet de la commission ôlait un pas vers
la . république ; il accepte ce terrain de la
république et il engage ses amis à en faire
autant pour y établir les principes conserva-
teurs.

Il paraît que cette conversion a produit
une certaine impression au centre ; elle était
d'ailleurs assez inattendue, le jeune député
s'étant placé à plusieurs reprises parmi les
corps de combat ; elle est pourtant fort natu-
relle si l'on songe que M. Raoul Duval n'a pas
de raison particulière pour s'abuser sur le
compte de la légitimité ou de la fusion et que
d'autre part l'empire, qu'il avait servi et qu'il
pouvait souhaiter, est mort, au moins pour
longtemps. Je sais bien que M. Raoul Duval
est isolé-, mais enfin le travail qui s'est fait
dans sa tête a dû se faire ailleurs et l'on peut
affirmer que les réactionnaires qui ne sont
spécialement ni légitimistes, ni bonapartistes,
ni cléricaux, les réactionnaires tout court,
commencent à regarder la république comme
une fatalilé dont il faut s'arranger, si on n'en
veut pas souffrir. M.
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PARIS ET VERSAILLES
[Correspondance républicaine.) '

Paris, 6 mars.
L'ambassadeur d'Allemagne est' venu à la

présidence pour féliciter M. Thiers du discours
qu'il avait prononcé la veille. L'entretien a été
assez long, on s'est occupé naturellement de
l'évacuation. Aujourd'hui même 150 millions
sont partis pour l'Allemagne : nous avons donc
payé 5 milliards 500 millions de notre rançon
et nous ne devons plus qu'un milliard °500
millions.

Je vous ai donné tous les chiffres il y aquef-
ques jours, et ainsi que je vous le disais, au
mois de mai le 4e milliard sera entièrement
payé.

Quant aux garanties du cinquième la
Prusse les acceptera facilement. Toutefois il
ne serait pas impossible qu'elle exigeât de
rester à Belfort jusqu'au complet paiement.

Le traité de paix lui donne le droit d'occu-
per deux départements jusqu'au complet
payement; en exigeant de rester à Belfort nos
ennemis seraient, dans leur droit.

Tous les efforts de M. Thiers tendent à faire
évacuer complètement le territoire, espérons
qu'il réussira.

Après le départ de M. d'Arnim, M. Thiers a
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ce moment, Fernando reprit son

exercice favori, chaque jour plus satisfait de
sa monture.

Il la dressait à sauter, à s'arrêter au milieu
d'un galop, à changer subitement d'allure , à
bondir à la plus légèreindication de la bride.
La nuit, fatigué, mais de plus en plus vigou-
reux, il s'asseyait près d'un immense foyer et
regardait danser les jeunes femmes, dont quel-
ques-unes étaient belles, tandis que ses offi-
ciers, attablés en plein air, se disputaient aux
cartes les piastres ou les onces d'or.

Fernando n'était ni un rêveur ni un con-
templateur; c'était avant tout un homme d'ac
lion accoutumé aux exercices de l'équitation
et de la chasse au taureau.

Sa nouvelle monture, qu'il baptisa du nom
de Gavilan, en souvenir du brave serviteur
qu'il avait perdu, l'emportaitchaque matin dans
la forêt en compagnie de Lucas.

Les deux habiles cavaliers excellaient à che-
vaucher à travers les arbres, à gravir une
montée, à la redescendre à toute bride. Fer-
nando, dans ces luttes dangereuses, trouvait
un allégement à son chagrin. Il causait peu et
cependant paraissait moin soucieux; l'image
d'Andréa voltigeait toujours devant ses yeux,
non plus froide, livide, glacée, mais vapo-
reuse, ailée et souriante. Il songeait à repren-
dre le commandement de sa troupe , à se
porter dans les plaines, à se rapprocher de
Gordova.

Dans ce projet, il était moins guidé par
l'ambition que par l'espoir d'être atteint d'une
balle qui mettrait fin à sa vie désormais
sans but.

Un soir il Ordonna à Lucas de tenir les sol-
dats prêts à marcher au point du jour, et pour
la première fois il descendit dans la plaine.
Vers la gauche on apercevait le clocher d'une
petite église entourée de maisons construites
en adobss blanchies extérieurement à la
chaux.

Ce fut dans celte direction que se dirigea la
petite troupe.

— Ce village est-il gardé? demanda Fer-
nando.

— Non, répondit le Lobo, qui venait de le
rejoindre à la tête d'une trentaine de ses parti-
sans ; nous pouvons y pénétrer en toute sûreté
si tel est votre bon plaisir.

Sur le seuil des habitations on voyait se
grouper des femmes, des hommes, des enfants,
qui saluaient avec une curiosité visible les ca-
valiers et le beau jeune homme aux habits de
deuil qui marchait à leur tête.

— Ce sont nos amis, dit le Lobo en se tour-
nant vers son chef, qui manifestait sa surprise
de cet accueil.

— Leur confiance est un honneur rendu à
nos soldats et à ceux qui les commandent,
répendit Fernando, qui serra la main du ban-
dit.

Lucas eût voulu expliquera son général que
ces braves gens s'enrichissaient de la dé-
pouille des muletiers et des voyageurs que
pillait le Lobo ; qu'ils étaient des complices et
non des amis. Mais l'heure de parler ne lui
sembla pas encore venue; il attendait le re-
tour de son cousin, dont l'absence prolongée
commençait à l'inquiéter.

On pénétra dans le village, où l'on reçut le
même accueil sympathique. Fernando marcha
droit à l'église, fit appeler le curé et ordonna
de célébrer une messe mortuaire. Si simples
et si rustiques que fussent les cérémonies et
les chants funèbres dans cette humble cha-
pelle, ils émurent profondément le jeune capi-
taine. L'idée d'Andréa, vierge devenue sainte,
ne pouvait le consoler de sa perte ; il cherchait
à prier et ne pouvait que pleurer au souvenir
de celle dont il avait été aimé.

Une après-midi, au retour d'une prome-
nade, Fernando vit s'avancer vers lui un
homme courbé, souillé de poussière, épuisé
de fatigue; il ne reconnut pas d'abord Bénilo.

—D'où viens-tu? s'écria-t-il enfin, cons-
terné de l'état dans lequel il retrouvait celui
qu'il croyait son ami.

— De Cordova, répondit le métis.
— Es-tu blessé, malade? De par Dieu ! Lu-

cas, appelle ton docteur.
Mais Bénilo, redressant sa haute taille, ar-

rêta son cousin d'un geste.
— Le repos seul m'est nécessaire, dit-il.
Il dut pourtant raconter son voyage. Fer-

nando apprit alors que ses biens étaient sé-
questrés, que ses compatriotes blâmaient son
entreprise, que sa tête était mise à prix. Ces
nouvelles l'exaspérèrent ; sa haine contre don
Luis se réveilla ; saisi de colère et d'indigna-
tion, il jura de prendre sa revanche avant la
fin de l'année. Par deux ou trois fois il s'infor-
ma de sa mère, de ses amis, et ne parut pas se
souvenir d'Antonia.

A la vue de son rival redevenu actif, plein
de santé, bien que pâle encore, Bénito n'avait
pu dissimuler un moment de surprise. Il
revenait l'âme abattue, ulcérée, désespérée.
Après s'être introduit dans Gordova au péril
de sa vie, il avait appris avec stupeur que sa
femme avait disparu depuis trois jours. Sur de
vagues indications, il se renditàOrizava,-s'in-
formant en vain d'Antonia. Soupçonné, et à la
veille d'être arrêté, il s'enfuil à pied, erra dans
les montagnes, sans se résoudre à s'éloigner
avant d'avoir revu sa femme. Enfin , au bout
de trois semaines de luttes et d'épreuves, il
rentrait au Présidio avec une pensée sinis-
tre. Il voulait acheter sa grâce en livrant Fer-
nando , et se lancer ensuite à la recherche
d'Antonia.

Dès le lendemain de son retour, Bénilo re-
prit ses anciennes fonctions près de son en-
nemi, et parla plus haut que lui de réformes,
de vengeance, de liberté. Il conseilla tout bas
au Lobo d agir avec prudence, de façon que le
bruit de ses expéditions, qui en somme leur
permettaient de vivre, n'arrivât pas aux oreil-
les du chef, incapable d'en reconnaître la né-
cessité. Le bandit n'avait guère besoin d'être
encouragé ; il augmentait sans cesse ses par-
tisans. Lucas, qui voyait son collègue sur le

point de devenir le plus fort, cherchait le
moyen de conjurer ce péril. Cependant on vi-
vait tranquille au Présidio ; le gouverneur de
Puebla, dont Miramon aux abois diminuait à
chaque instant les troupes pour renforcer
celles de Mexico , possédait à peine les forces
suffisantes pour garder la ville, qu'il sentait
frémir sous sa main et ne pouvait songer à
châtier ses turbulents voisins.

Un soir — grâce aux habitants de la plaine,
on était toujours bien informé— on apprit
qu'un convoi de munitions venant de la capi-
tale et escorté par cent cinquante lanciers, tra-
verserait la grande route afin d'aller ravitailler
les postes de la Terre-Tempérée. Fernando
rassembla aussitôt ses compagnons, et, décla-
rant que l'heure était venue de renoncer à
l'inaction, annonça qu'il avait résolu d'atta-
quer le convoi. On signalerait ainsi la reprise
des hostilités par un coup hardi. Les armes
conquises permettraient d'augmenter la trou-
pe, de reprendre l'offensive, de marcher vers
le but grandiose qu'on voulait atteindre. Ses
paroles furent saluées de chaleureux vivats et
de cris bruyants en l'honneur de la liberté.
L'expédition, vigoureusement conduite par le
jeune chef, réussit sans autre perte que celle
d'un dragon et de quatre hommes blessés. Les
partisans, victorieux, regagnèrent leur forte-
resse avec un butin composé de deux cents
lances, trois cents carabines et maints autres
effets d'équipement dont Lucas s'empara. La
troupe du Lobo, moins résolue que celle du
lieutenant, avait pourtant assez bien com-
battu. Ce jour-là Grégorio faillit être tué en
poursuivant des fuyards, aux mains d'un
desquels il avait cru reconnaître Mangeur de
chair.

Pour célébrer cette victoire, les soldats eu-
rent triple ration et les liqueurs circulèrent
avec profusion Un grand feu fut allumé près
de la foret et des musiciens de bonne volonté
composèrent un orchestre de mandolines Fer-'
nando, légèrement exalté par son triomphe,

plein d espérances et d'illusions nouvelles se
promenait devant le Présidio. Une brise tièd7
caressait les pins, leur arrachait de doux mur-
mures, secouait le feuillage des chênes, dont
le frémissement semblait un écho de là voix
haletante de la cascade. Le ciel plein d'étoiles
répandan une vague clarté sur tous les objet?
des lampyres allumaient dans l'herbe lX
amoureux fanaux, qui brillaient comme des
étincelles. Placé loin du foyer, dont les ueurs
devaient s'apercevoir de la plaine, le jeune
chef souriait à la vue des scènes étranges oui
se passaient sous ses yeux. Des femmes en
chemisettes décolletées, les cheveux nattéVe
rattachés à la ceinture, se balançaient su une
seule igné la peau dorée par le feu, les veux
humides et brillants, les mains entrelacées

Elles inclinaient gracieusement la tête de
droite a gauche, comme pour maiW la ca-
dence. Des cavaliers venaient à rimorovS»
se placer en face d'elles, les gestes devénaienf
plus vifs, les bras se relevaient, £ S"Z-
lées aux anches ondulaient sous lesmou^.
ments mesurés ; puis la danse, un mmmSî
mée, reprenait soudain ses allures KS et sa

arfxie. v iwï -
Che

 ^""ouverte, suivaient
anxieux, 1 apparition, des cartes qu'un crou-
pier improvisé retournait une à une. On en-
tendait l'or tinter, et les visages, oyeux ou
désappointés selon les coups de à fortune"
retrouvaient bien vite leur expression d'at-
tente fiévreuse. Cipq ou six partisans du Lobo,
aux costumes richement galonnés, causaient
avec les danseuses inoccupées, dont les pau-
pières se relevaient ou s'abaissaient aux pro-
pos de leurs interlocuteurs. Parfois les belles
filles, prises d'un fou rire, rejetaient en ar-
rière leurs têtes brunes; leurs dents nacrées
dessinaient leurs doubles lignes blanches en-
tre leurs lèvres charnues, et leurs mouve-
ments saccadés faisaient saillir leur poitrine
aux moelleux contours.

(La suite à demain.')
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encore reçu différentes personnes, puis il s est
mis au travail, et le soir, après dîner, grande
réception comme d'habitude. L'indisposition
était légère, comme je vous le disais, c était
un peu de fatigue. ., *- ,

Le soir, beaucoup de députés sont venus I
s'entretenir avec le chef de l'Etat, de 1 im-

 ;

pression produite par son discours.
M. Casimir Périer, entre autres, a longue- '

ment parlé avec M. Thiers.
Le livre tant annoncé du maréchal Mac-

Mahon n'est pas près de paraître, si j'en crois
certains on-dit. '

Le maréchal se serait décidé à ne publier
son volume que l'évacuation terminée.

Versailles, 6 mars 1873.

L'ennui semble s'être emparé de la séance
d'aujourd'hui. L'intérêt diminue maintenant
que la victoire gouvernementale est certaine.

L'Union républicaine s'est réunie et après"
une vive et longue discussion n'a pris aucune
décision. Il a été décidé, me dit un des mem-
bres de ce groupe, que chacun ferait feu à vo-
lonté. M. Gamhetta et vingt de ses amis vote-
ront le veto suspensif. MM. Naquet, Le Blanc,
Millaudet Farcy ont déposé aujourd'hui l'a-
mendement suivant:

Article additionnel. — Les dispositions de
la présente loi ne deviendront exécutoires
qu'après avoir été ratifiées par l'Assemblée
naturelle qui succédera à l'Assemblée actuelle.

L'Union républicaine ne soutiendra pas cet
amendement.

Le 7e et le 9e bureau se sont réunis pour
nommer chacun un membre de la commis-

• sion relative aux traités de commerce. Le 7°
bureau a nommé M. Scheurer-Kestner, par 18
voix contre 15. données à M. Raudot. M.
Scheurer est pour le traité. Le 9" bureau a
nommé M. Joubert par 1.3 voix contre 10 don-
nées à M. Cochery. M. Joubert est contre le
traité.

On s'occupe beaucoup de la santé de M.
Thiers ; il va très-bien et ce malin il a présidé
le conseil des ministres.

——. - m

On a distribué mercredi le rapport de M.
Target, au nom de la commission du budget
chargée d^examiner la proposition de loi de
MM. Tolain, Brelay et plusieurs de leurs col-
lègues, portant ouverture au ministère du
commerce d'un crédit de 100,000 fr. destiné à
couvrir les frais de voyage et de séjour d'un ;

' certain nombre d'ouvriers français à l'Exposi- '
tion universelle de Vienne en 1873.

Voici la dernière partie et les conclusions
de ce rapport :

On vous demande de mettre à la disposition du
gouvernement cent mille franos pour couvrir les
frais de voyage et de séjour d'un certain nombre '
d'ouvriers choisis par tous ies ouvriers des profes- '
sions auxquelles ils appartiennent. N'y a-t-il pas

.lieu de supposer que les hommes élus dans de i
telles conditions et choisis sous l'empire de préoc-
cupations que nous avons plus à combattre qu'à ]
encourager, n'apporteraient à Vienne qu'une at-
tention très-se.condaire à l'examen des questions <
artistiques et industrielles ?

Est-il besoin de rappeler ce qui s'«st passé en
1862, lorsque la commission de l'Exposition de 1
Londres facilita aux délégués des ouvriers de Paris
et de quelques grands centres industriels le voyage
d'Angleterre par une mesure analogue à celle qu'on i
sollicite de vous. j

Aucun crédit spécial, il est bon de lé remarquer,
ne fut alors voté par le Corps législatif; 40,000
francs seulement furent mis, par la commission
impériale et le conseil municipal de Paris, à la :
disposition des ouvriers, pour leur permettre d'en- !
voyer quelques-uns d'entre euxà l'Exposition uni-
verselle de Londres. Personne n'ignore que l'ori- i
gme de l'Internationale date de cette époque; un I
des adeptes de cette trop célèbre association n'a- i
t-il pas déclaré que « venue au monda à Paris,
elle rut alors mise en nourrice à Londres. »N'est-
sl pas permis de supposer que des ouvriers choisis
d'après le système de 1862 s'appliqueraient sur-
tout à Vienne à étudier et résoudre des questions '
absolument étrangères aux procédés de l'industrie '
allemande, d® cette industrie qui, notre honorable !
collègue le reconnaît lui-même, imite etreproduit
nos outils et nos modèles ? i

No penseress-vous pas alors comme nous, mes- |
sieurs, que le gouvernemeat autrichien pourrait
s'étonner de voir l'Assemblée nationale procurer
ainsi aux membres d'une association entravée
dans son action par la loi nouvelle et par de Ion- '
gués distances, les moyens de se réunir et de re-
nouer dans un congrès les liens de solidarité en-
tre les ouvriers de diverses professions, et d'union ]
entre les travailleurs de diverses contrées ?

Pour tous ces motifs et après avoir reçu de M. .
le ministre de l'agriculture et du commerce la dé-
claration explicite que le gouvernement repous-
sait la proposition de M. Tolain, la commission
du budget m'a chargé de vous en demander le '
rejet. l

Dans la repioduction que nous avons faite
du discours de M. Thiers, l'un des paragra-
phes, celui où l'orateur s'explique sur la date <
de la dissolution, est ainsi conçu : j

Je ne dis pas, messieurs, que le terme de vos
travaux soit fixé à un jour précis,|non; mais à un '
grand acte. , r '

La reconnaissance si grande, si inespérée dans
sa rapidité de notre crédit a fait penser à tout le <
monde que cette année, — à quelques mois de (
plus ou de moins, il est impossible de le détermi-
ner, — que cette année verrait le . terme de vos tra- .
vaux.

Le Journal officiel de ce matin contient une
variante à cette déclaration. Elle est de forme ;
plutôt que de fond, mais elle n'en mérite pas <
moins d'être signalée. La voici : ,

La reconnaissance si grande, si inespérée dans <
la rapidité de notre crédit a fait penser à tout le /
monde que cette année, — à quelques mois de /
plus ou de moins, il est impossible de le détermi-
ner, — que cette année ou le commencement de |
l'année prochaine verrait le terme de vos travaux.

Nous savons, par notre sténographe par- <
ticulier, que la phrase a été prononcée telle
que nous l'avons imprimée.

Nous savons aussi, par nos reporters,
qu'après la séance, unedéputation de la droite
s'est rendue auprès de M. Thiers pour obtenir j
de lui qu'il voulût bien retarder l'échéance fa- j
taie.

Pauvres gens ! ils ne peuvent se résigner à j
mourir. Us l'ont dit à M. Thiers avec des lar- 'j
mes dans la voix. Celui-ci a consenti à leur
jeter un os à ronger, et il a laissé écrire :
« Cette année ou le commencement de l'année (
prochaine. » I

Ce qu'il y a derisible, c'est que les quéman-
deurs de délais sont partis satisfaits, s'ima- ]
ginant que M. Thiers retarderait l'heure de la j
libération, uniquement pour leur être agréa-
ble. (Opinion nationale.) \

L'Expédition dans le Sahara ;

On se rappelle que le. 15 décembre partait <
de Biskara sous les ordres de M. de Gallifet, ;
une colonne d'expédition dansle Sahara, corn- '
posée de 600 fantassins et 230 chenaux. (

Elle est arrivée le 8 janvier à Ouargla et s'est
dirigé le 11 par la route de l'ouest, sur El Go- i
léàa, qu'elle a atteint après quatorze jours de <
marche. . . t

Une communication du capitaine Parisot a i
fourni à la société de- géographie des détails s
sur l'expédition qui a été poussée beaucoup
plus avant que les précédentes. c

De Ouargla, quanti on a franchi un plateau a
pierreux, qui indique le cours de l'Ouad Miya, a
on retombe dans les fonds complètement sté- li
riles où se perd l'Ouad-Téquir ; quelques cail- p
loux aplatis, à arêtes tranchantes, et çà et ià ti

t quelques blocs de roefn isolés, semblables à
3 ces énormes pierres que la géologie croit dé-
\ posées par des glaces erratiques dans les ter-
t rains d alluvion, se détachent seulement sur lS

sol chaotioue t',e cette vallée déserte. On re-
s monte, ensuite u& nouveau plateau qui forme
n '< comme Une grande table de pierre, découpée

par des crevasses, où coulent sous terre, des
,_ ouads et où l'on retrouve un peu de végéta-

tion. »
;. Là sont aménagés quelques puits bien con-
s nus des caravanes; mais le sable ne tarde pas

â reparaître.
,r A l'extrémité du plateau, s'élève un rocher

isolé sur lequel est bâti El Goleâa, véritable
nid d'écumeurs du désert, à plus de cinq jours
de marche de tout lieu habité. El Goleàa a des

;e remparts très-solides, faits d'énormes pierres
,t, équarréis, et doit avoir été bâtie par les Her-
>, bères.
;§• Au pied de cette ville, s'étend l'immense
e plaine qu'il faut traverser pour atteindre Mé-
,. guiden et la Gourâra.
,. Un de nos confrères prétendait hier avoir
i. reçu une lettre de G-uelma en date du 27 fé-
3) vrier, disant que la colonne du général Galli-
{. fet se trouvait étroitement bloquée à El Gabah

par dix mille hommes.
ie L'Officiel publie à m sujet la note sui-
,s vante :
,e " Les nouvelles alarmantes données par le
3> Paris-Journal, dans son numéro du b" mars,
;i concernant la colonne d'expédition comman-

dée par le général de Gallifet, sont absolument
Ir dénuées de fondement.
.. « Les troupes sont rentrées dans leur campe-
fc ment de Biskra, où elles se trouvent aujour-
Q d'hui. »

l. La note du Journal o/ficisl est confirmée par
a cette dépèche qui fait disparaître toute incer-
- titude :
e - Constanline, 5 mars.

« Tous les Chamba de la province sont
[. soumis. Insslah même a témoigné de son
é désir de vivre en paix avec le gouvernement

français.
« Le général de Gallifet est revenu ainsi

que sa troupe, qui est aujourd'hui à Biskra,
et lui-même visite maintenant le Souf avec

[• une escorte de 40 cavaliers. »

e
 -.Ma».
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s On écrit de Belfort à l'Industriel alsacien :
La compagnie de l'Est, d'accord avec l'ad-

ministration des chemins de fer d'AIsace-Lor-
u raine, vient d'installer un personnel français
'^ à la station de Chèvremont. Le trafic des mar-
,. chandises et le produit des voyageurs conti-
ns nueront à appartenir à l'administration alle-
e mande; un représentant y reste à ce effet.
:- Mais le mouvetnent — service des trains et
à manœuvres de la gare — est placé, depuis le
- i" mars, sous la direction d'un chef de gare
s français.

n C'est un pas de fait et un heureux pronostic
e pour l'évacuation.
s —
e Vingt-six députés, après avoir, à l'occasion
n delà loi Rivet, le 31 août 1871, repoussé le

pouvoir constituant, l'ont accepté le 4 mars
'. 1873. Ce sont:
0 MM. Bastid (Raymond), Cunit, Daupbinot,l
l Desbons, Ducarre, Jules Favre, Elotard,Gaul-

t. thier de Rumilly, Grollier, Krantz, Laurier,
. Lebas, Lefôbure, Léon de Maleville, Mangini,
- d'Osmoy, Pâtissier, Pernolet, Petau, Philipo-
n teaux, comte Rampon, Robert de M-assv, Sché-
- rer, Tillancourt, Waddington, Wolow'ski.

:" La droite est dans une situation de plus en
,_ plus critique. Beaucoup de ses membres ne
g sont pas sans s'apercevoir où on les mène,
e mais, ne pouvant rien, ils se contentent des
e apparences d'une victoire relative.
it Cette situation d'esprit est bien caractérisée

par une conversation de M. Thiers avec M.
; Grivart qui a eu lieu il y a deux jours, et que
'* rapporte la Correspondance universelle.
'e M. Grivart disait : « Voyons ! M. Thiers ,
_ vous avez la proie, laissez -nous l'ombre ? •• Et
.. M. Thiers répondait: «Non pas! Non pas!
- L'ombre est quelquefois un danger et il n'est
n pas mal d'y mettre un peu de lumière. »

Ce que M. Grivart, député de la droite, disait
• avant le discours, il pourrait le dire après, au

nom de tous ses collègues. Evidemment, la

n majorité royaliste devenant immédiatement la
e minorité, dès qu'elle s'attaque au gouverne-

ment ne peut plus espérer la proie, et l'ombre
éclairée maintenant par M. Thiers doit suffire
à ses espérances.

e ~
On faisait circuler dernièrement dans les

e couloirs de l'Assemblée, dit le 'Soir, une affiche
qui avait été apposée le 6 septembre f 870 sur

, les murs de Nîmes. C'était une proclamation
n de la municipalité de Nîmes à ses concitoyens.

On y lisait :
s Aujourd'hui République et 'Patrie sont
e deux expressions inséparables. Attaquer l'une
e c'est perdre l'autre.

Des hommes qui ont combattu toute leur vie
pouf la liberté demandent à la liberté le salut
de la France. Nous sommes avec eux!...

e Nous faisons appel à votre union. Elle est
e facile quand l'ennemi foule le sol français et
s quand le DRAPEAU qui va marcher â sa ren-

contre est CELUI DE LA RÉPUBLIQUE. La Républi-
s que, c'est-à-dire le gouvernement de tous —
e la France maîtresse de ses destinées, — la li-
e berté reconquise!...

Pour exprimer les sentiments qui nous sou-
'e tiendront dans notre tâche difficile, nous nous
' écrierons, avec l'énergique administrateur de
- ce département :
e Dehors Vétranger !

Vive la France !!
i VIVE LA RÉPUBLIQUE ! ! !
e Au bas de cette proclamation se trouve, en
f grosses lettres, le nom de M. BARAGNON (Louis-
- Numa), avocat à Nîmes.

Est-ce le même M. Baragnon qui est au-
i jourd'hui l'un des députés légitimistes les plus
- intolérants et les plus impatients,
r ' —
: On communique à la Liberté une lettre d'un
e déporté de l'Orne. Elle contient d'intéressants

passages, entre autres le suivant :
<f Le commandant du navire est l'homme le

- plus charmant qu'on puisse -rencontrer. Il a
a pour nous les plus grands égards.
- « Un jour il monte sur le pontet nous dit à

brûle-pourpoint : « Vous êtes de singuliers
passagers; on ne vous entend jamais chanter!"
Nous lui répondîmes qu'on n'avait paslecœur
à cela.

« Il chercha aussitôt à nous rendre un peu
t de courage, et, finalement, nous nous mîmes

à entonner quelques chœurs. Les officiers sont
- venus nous écouter, et plus d'un s'est amusé

de notre peu de talent musical.
t « Pour charmer nos loisirs nous nous som- ;
- mes faits acteurs. Nous apprenons des pièces;
; en ce moment, nous répétons Lalude ou 35 ,

ans de captivité, et dans quelques jours nous ,
i nous promettons de la jouer sur le pont. Ce (
3 sera primitif; je vois d'ici l'effet. <
) « Nos compagnons lettréspourrontse croire

dans un théâtre grec tel qu'on les construisait l
i au temps de Sophocle et d'Euripide. Si nous '

avions eu la bonne fortune d'emporter un Mo- g
• lière, notre répertoire eût été plus varié et \

plus amusant; mais par malheur il ne s'est
trouvé sur le bâtiment qu'un seul passager qui a

i eût par hasard une pièce de théâtre) et C'est Je
celle-là que nous répétons. I Ve

» No9.j8iii favoris sont les cartes, les domi- ?.s

) nos, le jeu de dames et l'escrime. Il y a u-
 avec nous quelques anciens maîtres d'armes ^
) et nous mettons tous leurs talents à contri-
3 bution. ,. .
s « L'état sanitaire, en général, est excellent, pi
> Nous sommes bien nourris et bien soignés. La

température est très-élevée ; elle varie entre se
• 35 et 45 degrés.
i « Nous avons reçu la visite des indigènes

qui sont venus dans leurs pirogues nous ap^
r porter des produits du pays, à l'exception des
î fruits. Nous leur avons acheté du tabac au
3 prix de 3fr. 80 lekilog. B
s " Après avoir relâché quatre jours, nous
3 allons remettre à la voile pour le cap de Bonne- p<
- Espérance. » c<

• • <*'
3 Avis aux amateurs de décorations. En voici
- une toute nouvelle, — on ne dit pas si la cou- M

leur rouge y domine : «
r Le mikado a décidé de créer un ordre de q
- chevalerie pour le Japon, afin de pouvoir ré-
- compenser ceux qui rendent de bons services
i au pays ou conférer des marques de distinc- Cl

tion à ceux qu'il veut honorer. L'ordre sera
- divisé en classes civiles et militaires ; les. offi- n

ciers civils porteront un uniforme européen a
3 qui est déjà désigné. Le décret aura cours à i
, partir du jour de l'an — le premier jour du
- premier mois de l'année 2533 de l'ère japo- c
t naise.

. n

Hier, à 7 heures 55 minutes du malin a eu P
- heu, au polygone de Vincennes, l'exécution '

militaire du sieur Auguste Nouvel, sapeur- n
[ conducteur au 3e régiment du génie, condamné
. à mort le 14 novembre dernier pour avoir as- a

sassiné un sous-officier de la caserne Dupleix, s.
sur le cadavre duquel il s'était acharné à coups 1<

t de talon de bottes.1 r.
1 — n
t C'est décidément le 10 de ce mois que doit p

venir, devant la chambre correctionnelle de
i Toulouse, l'affaire de l'Internationale. e

On annonce dans les couloirs du palais, que g
: M" Floquet, du barreau de Paris, et M" Mie,

doivent défendre les principaux prévenus.
Il n'y aurait pas moins de 38 individus in- Cl

culpés. - °

Il paraît que le télégraphe calomnie af- d
freusement ces pauvres carlistes. Aussi ont- d
ils éprouvé le besoin d'adresser aux jour- p.
naux de Paris une protestation énergique. u

C'est le comité carliste de Londres qui a la q
: parole : d

THE LEGITIMAT LEAGUE CARLIST GOMM1TTAD

s 4 mars 1873. k

Monsieur, P
Le comité carliste de Londres sera très- t(

 heureux, si vous voulez bien lui permettre
• de protester dans votre honorable feuille, de d
t la façon la plus énergique, contre les actes ai
' de cruauté et de vandalisme dont certains ei
' télégrammes de Madrid accusent l'armée car- li

liste.
Souvent, les nécessités de la guerre exi- q

gent l'interruption dôs voies ferrées et des n
lignes télégraphiques; mais le comité ast C(

i en mesure d'affirmer, de la façon la plus d
i formelle, que les armées de Sa Majesté je
s Charles Vff ont reçu les ordres les plus sévè- n

res relativement au respect des propriétés
, privées. n

Quant aux cruautés dont on accuse certains *
, généraux carlistes, après informations prises, p

, le comité peut assurer qu'elles sont complète- C(
• ment dénuées de fondement. Ci

Pour le comité, G,
Comte F. DE LA CllOUEL DE PREZ. n

1 — P
i Toujours du progrès dans la destruction. |<

Les journaux allemands annoncent que »
s l'usine de M. Krupp enverra à l'exposition

universelle de Vienne deux échantillons de ,,
> ses produits, qui dépassent en importance tout _

ce que cet établissement a produit jusqu'à ce
» jour.

Il s'agit d'abord d'un canon géant en acier L
fondu dont le tube aura-6 mètres 70 de Ion- n

t gueur, l mètre 46 de diamètre et qui pèsera
! 760 quintaux (38.000 kilogrammes) ; puis d'un '
l bloc d'acier fondu de 4 mètres de long et un

mètre 50 de diamètre, du poids de 1,000 quin- p

t taux (50,000 kilogr.).
i Ces deux spécimens doivent partir vers n
x le milieu du mois pour Vienne par un train
i spécial par Giosen, Nuremberg et Ponau sur P
. des trains spéciaux appartenant à l'usine. ri

, «a» 1(

ASSEMBLÉE NATIONALE
? ']
r "~ ~ d
i Séance «lu 6 mars 1893.

— P
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY.

( La séance est ouverte à 2 h. 45. },
> Les ministres sont à leur banc. r ,

M. Voisin, l'un des secrétaires, donne lecture c
» du procès-verbal do la séance d'hier qui est adopté n
î sans réclamation.
1 Attributions des pouvoirs publics.

M. ïe président donne lecture de l'art. 2
l ainsi conçu : ,
t Art. 2. — Le président de la République pro- n
- mulgue les lois déclarées d'urgence dans les trois
. jours et les lois non urgentei dans le mois après a
. le vote de l'Assemblée.

Dans le délai de trois jours lorsqu'il s'agira s.
d'une loi soumise à trois lectures, le président 1<
de la République aura le droit de demander par
un message une nouvelle délibération.

J Pour les lois soumises à la formalité des trois
J lectures, le président de la République aura le

droit, après la seconde, de demander que la mise
à l'ordre du jour pour la troisième délibé-
ration ne soit hxée qu'après le délai de deux
mois.

La parole est à M. de la Bassetière.
M. «le la Bassetière développe un amende-

ment ayant pour objet l'addition des mots suivants 0
à la fin du 2 2 *:

« A moins qu'il n'ait été entendu dans la dis-
S cussion. »

L'orateur explique que cet amendement avait n
été primitivement adopté par l'ancienne majorité c

! de la commission des Trente, réduite maintenant (.
à une minorité, et qu'à la suite du remaniement

' du projet provoqué par l'article 4 proposé par °
le gouvernement il a été retranché du projet e;

 actuel. b
i L'orateur poursuit au milieu du bruit des con- S<

versations particulières et termine en priant ins-
l tamment 1'A.ssemblée d'adopter sa disposition ad- p
; ditionnelle. a

U. Cirivai'l. — Au nom de la commission je n
. viens vous demander de maintenir le texte inté-

gral du paragraphe deux de l'article et de reje- P]
ter, comme nous l'avons fait, la disposition àddi- '*

1 tionnelle proposée par M. de la Bastierre. el
i Rappelez-vous que si la commission a accordé gi
; le droit de veto à M. le président de la Républi- bi

que, c'est comme compensation aux restrictions ai
que nous apportons à sa présence parmi nous. Il n !
ne me semble pas possible après l'adoption de l'ar-
ticle premier de refuser à M. le président de la ,L

-République le bénéfice de l'art. 2, car alors vous
détruiriez l'équilibre du projet de loi qui a été ^
conçu comme on vous l'a dit éloquemment, plus P (
que je ne saurais le faire, dans une pensée de con- ei
ciliation. jj

Je vous demande donc, dans l'intérêt général du ri
pays, de repousser cet amendement et de voter ai
immédiatement le tex'ede l'article.

La disposition additionnelle, mise aux voix par
scrutin public, est repoussée par 493 voix con- ie

tre 149 sur 642 votants. pu
BI. «le la Bastierre développe un second îr<

amendement sur le paragraphe 3, ayant pour ob- ne

rtww—- " M. I ' Il .1 II «w—

it jet dé substituer au délai de deux mois proposé <
j par la commission un délai de un mois. L'orateur ;

_ estime que ce délai de deux mois, vu la dissolu- j
„ tion prochaine, pourrait donner le droit au pré- i

aident de la République d'annuler Jes dernières .
s délibérations:
" L'âniëiidément n'est pas adopté. I

Le paragraphe 1, 2 et 3 de l'art. 2 sont adoptés ]
L par assis et levés.
,a Sur l'ensemble de l'art. 2, il est procédé au i
Q scrutin publie.

Nombre de votants, 622
,fl Majorité absolue, 312

Pour 480
Contre 142

i8 L'Assemblée a adopté.
U . M. le président. — La parole est à M, de

BelcasteL >
is 81. «te fieléâstéi demande, saris le dêvëldp-
j- per l'adoption d'un article additionnel ainsi

conçu :
« Dans aucun cas le vote suspensif ne pourra

»j s'appliquer aux lois constitutionnelles. »
H. le «itsc «le BrogfliC' J" L'amendement de

l" M. de Belcastel ne neut être adopté, car il est ad-
mis qu'en principe ce veto ne pourra s'appli-

le quer aux lois constitutionnelles.
i- Nous en demandons le rejet.
3S M. «le Belcastel. — Quand on l'aura ins^
j. crit dans la loi je retirerai mon amendement.
|^a M. le président. — M. de Belcastel de-
j_ mande le renvoi à la commission.
r M. le dnc de Broglits. — La commission
!f.' ayant déjà fait connaître sa pensée sur cet amen-
a dément, elle n'accepte pas le renvoi.

Itl 81. «le Uavardie supplie la cOiinnission d'ac-
3- cep ter le renvoi.

91. Barajgrnon. — Si la commission refuse le
renvoi qu'on lui demande, je déclare, pour ma

,., part, que la clarté n'existe pas dans le projet, à
' moins que le gouvernement ne vienne, nous dire
_ qu'il accepte les explications données par la com-
'*" mission.
lé M. le «lue «le Broglic. — La question étant
5- ainsi posée, je déclare que nous ne nous oppo-
X, sons plus au renvoi. (Mouvements divers et pro-

3S longés.)
M.le président. — J'entends dire que le

renvoi est de droit; non, il ne l'est que lorsqu'un
ministre ou le rapporteur le demande ; ici le rap-

Y porteur déclare l'accepter et non le demander.
Ie 1H. ïe «Sue «le Broffïie. — Je m'en remets

entièrement à la décision de l'Assemblée. (Lon-
ie gue agitation.)
e, La première épreuve est déclarée douteuse.

SI. Se président. — M. le rapporteur de la
j. commission demande le renvoi. (Violentes excla-

mations.) Il n'en a pas le droit. L'épreuve est re-
commencée.

„ M, Ara g<> monte à la tribune. — J'ai deman-
1" dé la parole pour un rappel au règlement. Il est
t- de droit dans toutes les assemblées qu'on ne parle
:'- pas entre les deux épreuves, le règlement est for-

mel; en outre, M. le rapporteur avant de dire
la qu'il acceptait le renvoi, aurait au moins du pren-

dre la peine de consulter la commission. (Vive
approbation à gauche.)

SI. le président. — Le rappel au règlement
formulé par M. Arago repose sur deux motifs, le
premier-qu'on ne doit pas parler entre deux épreu-
ves, le second, que le rapporteur aurait du consul-

!" ter la commission,-
e Aux termes de l'article 63 du règlement, il est
le dit que tout amendement présenté et non soumis
;s au vote dans le cours de la séance, est imprimé
IS et distribué avant la séance suivante. Cette objec-
•_ tion tombe donc devant cet article.

M. Arago. — Non, il n'a consulté que ceux
: qui sont de son avis.

M. le prési«lent, — Quant au premier, qu'on
' s ne parle pas entre deux épreuves, tout le monde
§t comprend bien qu'il s'agit d'un discours (violente
IS dénégation à gauche), et je crois qu'en disant ceci
té je suis dans la raison et le bon sens. (Nouvelles et
>- nombreuses réclamations.)
jg SI. Eiepère. — Les paroles de M. le président

ne peuvent faire cesser les scrupules que nous
avons sur l'interprétation du règlement. Nul ne

- peut prendre la parole sur deux épreuves.
^> Or nous avons vetéune fois, le vote n'a pu être
ï~ constaté, l'opération qui suit n'est donc plus qu'une

constatation du vote, donc il ne peut être parlé
entre deux épreuves ; en outre, le rapporteur a
d'abord dit formellement que, au nom de la com-

Z. mission, il s'opposait au renvoi. Il ne peut donc
plus tard venir en son nom personnel demander
le renvoi; il est donc absolument légal de passer

ie à une seconde épreuve.

in (Approbation à gauche.)
u M. le «lue «le Broglie. — Ce n'est pas de

, l'amendemerrt dont j'ai parlé, c'est du fond de la
f,' question.
'e (A droite : A l'ordre du jour.)

SI. le présitlent. — Les ob?ervations de M.
}l* Lepère me semblent avoir convaincu un certain
1- nombre de membres.
•a SI. ï/amî»ert Sainte-Croix. — Je demande

|n l'ordre du jour pur et simple, si l'Assemblée l'a-
dopte, cela signifiera qu'elle donnera raison à son
président.

1_ si. de Iîer«SreI essaye de parler de sa place.
SI. le président. — Donne lecture de l'art. 3

L"S relatif aux interpellations.
[n SI- Sansas développe un amendement ayant
lY pour objet d'édicter que les interpellations ne pour-

ront être adressées qu'aux ministres.
L'amendement est repoussé.
SI. Iiucien Brun ayant à développer très-

~" longuement un amendement sur l'art. 3 demande
le renvoi à demain.

Le renvoi est ordonné.
Sl.Pouyer demande la mise à l'ordre du jour

des bureaux pour la nomination d'une commission
devant examiner le traité de commerce.

Les nominations faites aujourd'hui n'étaient
pas régulières, tous les membres n'étant pas pré-
sants. '-'_'_

SI. le président. — C'est le président du
bureau qui convoque les membres pour la seconde
réunion, et non le bureau d» l'Assemblée. Je

r® crois donc qu'il n'y a pas lieu de revenir sur ce
te qui a été fait. (Approbation. )_

Demain, suite ce la discussion.
La séance est levée à 5 h. 1/2.

Erratum. — Il s'est glissé hier dans la copie de
o- notre compte-rendu une erreur assez grave,
lis On a donné l'amendement Ventavon comme
es adopté au lieu de repoussé.

Le reste de la discussion indiquait, du reste, as-
ra sez clairement le sens du scrutin pour que nos
ut lecteurs aient certainement corrigé cette erreur,
ir

 —a» _.
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IX

Suisse.
3-
tg (Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

s_ Lausanne, le 5 mais 1873.
Il est difficile de vous écrire sans toucher un

it mot de l'affaire Mermillod ; c'est l'expression
té consacrée. Dans les journaux, dans les ccr-
nt clés, dans les salons, on ne parle que de cela ;
j, on en discute à perte de vue ; et la question
et est si complexe, elle touche à des points si

brûlants qu'il est rare de trouver deux per-
!- sonnes du même avis.
s- La polémique desjournaux suisses même les
ir plus modérés, les plus impartiaux, a cette fois

quelque chose d'ondoyant qui déroute l'opi-
Ie nion publique. Tout le inonde est d'accord
]'_ pour blâmer la curie romaine d'avoir unila-
~ téralement déchiré un contrat solennellement

et régulièrement signé, d'avoir violé desen-
é gagements synallagmatiques librement dé-
- battus et librement acceptés. Je dois ajouter
s aussi que la personnalité de Mgr Mermillod
d n'excite pas de très-vives sympathies : ses
'" qualités mêmes, incontestables et incontes-
* tées, sont plutôt de nature à le faire redouter.
I Mais le point de droit public dont se prôoecu-
s pent surtout les hommes politiques que j'ai
- eu l'occasion d'écouter, c'est celui de savoir

si un citoyen suisse peut être expulsé du ter-
ii riloire de la confédération sans jugement, par i
r simple mesure administrative. I

Le Journal de Genève a eu la main malheu- i
'' reuse dans le choix de ses arguments à l'ap- 1

pui de la mesure. La distinction qu'il fait en- (
1 tre M. Mermillod, citoyen suisse, que personne (
. ne songe à inquiéter, et Mgr Mermillod, vi- i• -

caire apostolique, à généralement parti peu al
sérieuse: en fait, M. Mermillod, citoyen ge- , ti
nevois, se trouve consigné arbitrairement a la | la
frontière de son pays. L'exemple de la ré- ei
Ugate expulsion du prince Napoléon n'a pas c«
paru" plus concluant. Le prince Cfit l'un des g
principaux et des plus remuants représen- di
tants d'une dynastie déchue, sa seule présence b
sur le territoire de la république est, avec le r<
flrJnl qu'il pdt'lèj une source de dangers; dans
la situation où nous sommes, le gouvernement p
a le droit et le devoir d'être prévoyant. p

C'est assurément sortir de la réalité et gros- p
sir les Chdsés â plaisir que de comparer M, ti
Mermillod, à Genève, au prince Napoléon, en b
France. La présence de cet ecclésiastique en n

 SuiSse peut être désagréable ou gênante j on c
a peine à croire qu'elle soit de nature à met- n
tre en péril les institutions du pays et à favo- s

1 riser une révolution ou un coup d'Etat. Coin- 1<
, paraison, ici, n'est donc pas raison. Gela dit, d
! il faut reconnaître que le consoil fédéral, bra- fi
. vô en face, était dans une situation délicate, é

j'allais dire dans une impasse. Dalls Ce mo- J
ment, M. Mermillod ne tombait sous le coup t

 d'aucune loi répressive, ni genevoise, ni fédé- t
raie : un tribunal l'aurait absous forcément, r
N'ayant pas de loi à son service, fallait-il re- é

t courir à la force ? That is the question. Je r
. pense, comme vous le disiez l'autre jour, que \

le laisser-faire , le laisser-passer, aurait été r
 plus sage. Mais quelqu'un de trôs-autoiïsé à l

qui j'exprimais hier cet avis me répondit: l
'- Vous n'oubliez qu'une chose, c'est que nous i
1 sommos en pleine démocratie, et que sous la \
\ pression de l'opinion publique, nos autorités I
. étaient forcées de donner cette satisfaction aux

susceptibilités populaires : il y allait da leur i
t influence, peut-être de leur existence. — A ]
- cela, je n'ai rien à répliquer... ;

Les questions de politique plus générale ne <
nous empêchent pas de songer, dans un or- <

3 dre de choses bien plus modeste, aux perfec- i
1 tionnements que peut comporter notre législa- <

tion civile. Vous savez que le code civil vau- 1
s dois s'est inspiré en grande partie du code ]
- civil français : une bonne moitié des articles <

en sont la reproduction textuelle. I! est une l
matière pourtant sur laquelle il a dérogé à i

1 la législation française, pour rester fidèle à i
d'anciennes coutumes locales, d'origine ger- :
manique.

Au moment actuel, dans le canton de Vaud, :
t toutes les femmes non mariées sont soumises
s à une sorte de tutelle, exactement comme les ]
- prodigues ou les mineurs émancipés en Fràtt- i
3 ce. Elles sont assistées par justice d'un conseil i
• judiciaire assermenté, sans l'assistance duquel i
3 elles ne peuvent ni ester en droit, ni recevoir i

t un capital mobilier ou en donner décharge, ni
3 faire des emprunts , ni acheter ou vendre
". des immeubles, etc.. Ces entraves d'un autre i
- âge, que rien ne justifie, ont Uni par peser :

assez lourdement sur les dames du canton pour l
t qu'un certain nombre d'entre elles aient cru :
? devoir saisir, par voie de pétition, le grand
3 conseil d'une demande en révision du code ;

sur ce poist. Il faut rendre à nos législateurs :
\ et à nos hommes de loi la justice qu'ils ont ac- i

cueilli cette légitime revendication d'indépen- :
ï dance tout autrement que par des sourires et i
e des lazzis; les sociétés d'utilité publique se
e sont piquées d'honneur, les droits du beau
;! sexe ont trouvé partout d'éloquents cham-
1 pions, et il est probable que d'ici à quelque

t temps on effacera du code ces vestiges dïune
s défiance parfaitement mal fondée.
e Une autre amélioration que je vous signale,

parce qu'on gagnerait à l'introduire égale-
e ment en France, tend à adopter, en matière
? de constitution et de transmission des droits
e réels le système de la publicité absolue qui est
a aujourd'hui en vigueur dans tous les pays d'o-
~ rigine germanique. Vous savez qu'en France
{ un droit d'hypothèque ou de servitude est va-
r lablement constitué, un droit de propriété va-

lablement transmis, par une simple conven-
tion des parties. La seule garantie donnée aux

8 tiers intéressés, c'est que l'acte ne leur est
;l opposable qu'à partir du moment où il a été

transcrit, c'est-à dire publié par voie d'in-
scription sur des registres à ce destinés. Mais

a il peut s'écouler un certain temps entre la
passation de l'acte et sa transcription.

e En d'autres termes, l'acte reste occulte pen-
•- dant quelques jours , de telle sorte qu'un
" homme de mauvaise foi peut abuser de cette

circonstance pour accorder successivement,
j moyennant paiement comptant, le même droit

à plusieurs personnes différentes. D'après le
it. système allemand, au contraire, le droit ne
'- prend naissance môme entre les parties que

par le fait de l'inscription sur les registres pu-
blics ; toutes leurs conventions antérieures ne

" sont que des pourparlers, conférant éventu^l-
e lement à l'une un droit personnel contre l'au-

tre, le droit d'exiger l'inscription ou de récla-
[r mer des dommages-intérêts ; mais le droit ci-
tl vil lui-même, l'hypothèque, la servitude ou la

propriété, n'est constitué au profit de l'acqué-
it reur que par l'inscription elle-même. Nulle
': fraude n'est donc possible ; et, pour connaltte

avec précision ce qu'on a appelé d'une façon
^ pittoresque l'état civil d'un immeuble, le nom
e de son vrai propriétaire ou de ceux qui ont

,e des droits réels sur l'immeuble, il suffit d'al-
ler jeter un coup d'œil sur la page du registre
cadastral qui lui est destinée. Ce système,
comme vous le voyez, donne au crédit foncier
une base exceptionnellement solide. On ne
peut que souhaiter de le voir étudier et appli-

e quer en France, où la loi de 1855 sur la tran-
scription est loin d'avoir satisfait à toutes les

- exigences de la matière.
• Puisque je vous parle de révision des lois

françaises, j'ai sous les yeux un petit mémoire
très-intéressant de M. le professeur Hornung,

- de Genève, sur la révision du code pénal de
1810 dans lecanlon de Genève.Vous savez que
Genève a conservé tous nos codes ; par consé-
quent, les observations de ce savant crimina-
liste ont presque autant d'intérêt pour la Fran-
ce que pour les Genevois. Je vous en dirai
quelques mots dans ma prochaine lettre.

)
M. de Pressensé vient d'écrire sur les affaires

de Genève à M. le professeur Ernest Naville, cor-
respondant de l'Institut, la lettre suivante que pu-

1 blie le Journal des Débats et aux conclusions du
- laquelle nous nous associons entièrement :

1 Monsieur,
i Permettez-moi de vous exprimer mon sen-
- timent au sujet des faits graves qui se passent ,

actuellement à Genève et fixent l'attention du (
3 monde. (
' Je sais qu'au début même de la crise ac- ,
• tuelle vous avez noblement protesté contre la
l politique dans laquelle votre gouvernement ,
 s'engaegait. J'ignore si vos appréciations sont
t identiques aux miennes sur toutes les mesures i

auxquelles il a cru devoir s'arrêter. Je n'hésité
• pas néanmoins à vous les transmettre au nom
• même de ma sympathie pour votre glorieuse
[ république, qui a été si longtemps la citadelle ï
: de la liberté de conscience, le refuge des pros-

crits et un brillant foyer scientifique, littéraire
et religieux. Je crois que la loi élaborée par \
votre brand Conseil et l'exil de Mgr Mermillod
tont sortir benève de la vraie tradition libé- »
raie. Je n exagère rien , et ce n'est pas moi qui }
invoquerai avec VUnivers le droit inouï pour ,
la papauté infaillible de dénoncer et de rompre
tous les traités au gré de son bon plasir. Je \
r®c™,''Véga,emcnt 1ue !a Proclamation de Q
1 infaillibilité du Pape dans les questions de S
doctrine et de morale, avec le commentaire
du Syllabus, est une provocation et une me-
nace pour la société moderne, et je conteste a

absolument aux partisansSfeîS^
i ^rnon ,,m? le droit d'invoqué lléo^
! la liberté ae conscience, car , „ **»«&*

en font là où ils sont S * ait cefe
certain que l'initiative du L^s. iiH

gouvernement et le Saint-Siïi en^v0S
de a curie romaine , et qU'?

e ^ ve
; bandonner tous les droits de iW'»» '
i résister.

 ! Etat, il fal "'
i Seulement le mode que i'0r< « i

pas conforme aux vrais principes ï°isi «
pas seulement du remède h<W 6 R<iw,

 paration de l'Eglise et de l'Etat ri" • ^ ft
. ticable à benève avec les t«-»n'0

 U1 ̂
i blés et qui finira bien par sCpÏÏ^M
i restant sur le terrain atnien on ^
i clarer rompu le traité déchiré n!?lïail*
 mettre les catholiques en demeure H *%
- ser utf arrangement nouveau V p%
• leurs convictions, à leur discipline n?1*!
, devant une demande si juste on n' Slil-

fini par une convention du genre d^"'ait î»
, était en vigueur dans la Suisse »n H
- En cas de refus, il n'y avait plus m,' ̂
3 tirer tout appui officiel. Au lien de IS
 t-on fait? Lue constitution civile dn 'iW
. moins la fixation d'un nouveau diL **
- était sans objet, mais avec son aJ„,rH
3 men l obligé du serment politique imn A*
3 prêtres. Confiera une assemblée nniir !
ê réglementation de la question si «ravp Jq?e:
à loritô ecclésiastique est un eTinUi«J ^
: l'Etat sur la sphère religieuse que H' '
s autoriser ; c'est renouveler la faute If ̂
a volution française en 1792, et on sait M. „ >"'
s lui a coûté. Mi
x L'exil prononcé sans jugement de Uenu
r millod, de par l'autorité fédérale, «a \ *
4. par dessus la justice du canton, est ti !'

sure dite de salut public qui en a tous !*•
e convénients. Si le vicariat apostolique 'ittf
- quait l'ingérence dans l'établissement 2
- siaslique payé par l'Etat, il fallait d«Z
- qu'on ne le reconnaissait pas à ce titre et !
- la loi punirait tout essai d'usurpation c» '
e Le vicariat apostolique ne peut être coiiîft
is en soi, car le lendemain du jour oul>fc
é tholique assermentée sera constituée l"i k
à supposer qu'une Eglise catholique inte
à dante de l'Etat et dépendante de Rome A
•- niera.

Elle aura alors le droit de se régir à sac»
[, venance, et s'il lui plaît d'à voir 'à saièieB!
is vicaire apostolique, au nom de quel princb
is l'en empêcherait-on, si celui-ci ne se mêleœ
- de l'autre Eglise? Je ne pense pas que Pis
il soutienne sérieusement que le conseil fédën
il ri'a banni que le vicaire et respecte le cite
:r Ce serait presque égayer un sujet fort tiisi
li en soi.
e Ce qui me désole le plus en tout ceci, à
e de voir le protestantisme éclairé fléchir di;
ir son respect pour la liberté religieuse, qui i
ir toute sa valeur que quand elle protège «
u adversaires.
d S'il persévérait dans cette voie, s'il é
,e jusqu'à approuver ce qui se passe actuel
•s ment en Prusse, quelles revanches n'auloii
> serait-il pas de la part de ceux dont le pu
i- mier dogme est la négation de'lalibertéili
ït cultes? Nous assistons à un lamentable m
se sur ce qu'on croyait définitivement conquis,!
u moins en dehors de rultramontanisme. N|
i- ne pouvons nous taire dans de telles cira
ïe stances et ne pas condamner avec franchisée!
ïe que nous avons tant de fois combattu dansBK

autre communion que la nôtre.
i, Recevez, monsieur, l'assurance de mes.»
i- timents, les plus distingués. — E. de 11*
•e sensé,
ts
5t <<» " '

Ï REVUE SCIENTIFIQUE
i- . .

|v L'industrie de la soie. — Causes de la crise. ;
' j Concurrence italienne. - Influences itmosp»
fl riques. — Flacherie. - Pébrine. -w.W
16 procédé Pasteur. - Décroissance de l.epi»
l- — Conditions de la sélection. - Un mo»
is système Duseigheur-Kléber.

Dans la crise industrielle que .nous m
l_ sons et que certains esprits n'envisage»

in sans alarmes, l'industrie de la soie est u»
tP des plus éprouvées. ,
t Elle a subi, comme toutes les autres»'
,iî etïes de l'industrie nationale, les conséqie
ie ces de la guerre, qui, en isolant. penda"'
J longs mois Paris et la France, a bnmf*
ie modifié les habitudes commerciales, m
,-: le mouvement industrie), fait surgir dew

ie veaux centres de production et 'av0['lal
i. concurrence, déjà si redoutable dans w,
!_ nées qui ont précédé la guerre. Des naj-
j_ plus novices que nous en industrie en sw
i_ rivées à nous suppléer sur tous les mail-
la monde, et même â approvisionner nos pi t
4. colonies. -, tl,u
je Après h guerre, nos industriels on w

rÀ efforts inouïs pour ressaisir les ancien»

m bouchés et sauver leur crédit ; mais g

m nution de la consommation »Pter'p^.|
n» norme accroissement des i|BP()Kî:^Hl!'i
î_ laires, leur ont créé de telles condihonjjj

re fériorité; les profits se sont W™ fit
» proportionnés aux efforts, qui. .„,,
S rive parfois à désespérer de notre aveu
iîe tional(l). , , rf»'
! Si la soie a plus souffert, çeslj^

L plus essentiellement une industrie •» pll
,, les causes dont nous parlons 1 ̂ % m$'

directement. Mais en dehors de ce* Q0
îg que d'autres branches de lindosm i
Il bies comme elle, il en est qui lui
T ciales. ,. _ ... flU mi»'1
i Le rapport de M. Natahs, Rondot ai i (
ï tre du commerce, pour 1871, en M» aU„,
i sont à la fois politiques et s°cl^ e'par \
: qu'industrielles : la hausse, impf^V
L grèves sur le prix des façons, qui a^ 75(1
ai à 30 0[0 pour les tissus unis et m par A

pour la rubannerie proprement ai'^ ̂ U1II:
port aux prix de 1869 ; la d>in"jlt '

0
' e|i

résultant de l'appauvrissement^ l1 • n(jpl
,s deuil général : la mode de l'uni qw ct q
r. facile le nivellement des Prod"c' nt da"5
1- n'a eu qu'un contre-poids ins" nfugoii$
u mode des couleurs pour lesquelles 1 ̂  s

lyonnais ont cependant maintenu1 ^ 1
riorité ; les progrès incessants ^.n^ae»
établissements de la Suisse, de t? j^if

'- de la Belgique, de l'Angleterre et % M
11 enfin l'entrée en lice des America n^^rf
11 dans lesquels nous n'avions }* ^y

que des consommateurs et qui ' ^M
'- nus à alimenter, avec leurs propi«^P
a la plus grande partie de leui

11 Toutefois, la concurrence ia P1» 9g
*. blenous est faite en Italie; ^ ^ppi
e dire que Milan est à la veille o« j,^
n Lvon sur les marchés de V^l'f:^ S
e géant de penser que les motif* o« , p
e riorité actuelle, qui, sans .a°uW' uS, nc 5
" finitive, que ces motifs, disons ^ p()r)s
e pas tous comme ceux que n°u; eW%
J numérer, hors de la portée de nos j
1 qu'il faut accuser aussi 'incurie ^m
- teurs. Les Italiens ont triomphé a ,, «j

Comme le remarque M. Al f ;oCjétéd t,d
munication qu'il a faite a aj

 c
,a ̂

5 ragement, en novembre «^[fooos f j
cocons, en Italie qui de 20 m ',,,«,

5 grammes auxquels elle et ai [.,^ira«f>
5 élevée à 50 millions ^J^5-^T ê

(1) Nous ne sommes pas » ffotts.
i avons fei dans la réussite de 110=



;rotmsrAïi DB ÏJTO^

s <-*"^Tannées en témoigne sufhsam-
* ^ eŒque le déficit de notre produc-

*> ^l/encore estimé de 6 à 7 millions de
lit tiofl ^

«s tilofcrram
trdifTérence de résultats provient de

01'i 0r' Tous dédaignons ou négligeons d ap-
h ce que Q,Ï rhoix des graines, les indications
f> pl»?uf c nar M. Pasteur, dont le procédé est en
k donnée su** Jg U)ur de pEurope et a mérité à
, frai» û<-£ UQ rix ea Autriche, un pays alie-
tç goaaowui

"* 't0 triste de dire, qu'en dehors de l'ôpidé-
* ll b mauvaise récolte de 1872 est due a la
I B,1?"„ de plusieurs conditions défectueuses.
r«iavannes « n'a pas vu, depuis trente-
*>.. pris les magnaniers aux prises avec de
I1'3' Hifilcultés pour lutter contre le froid, la

h te"êS ir l'humidité - ; et en môme temps que
1 Plf"-!flnences nuisaient aux éducations, les

1 *_ «Précoces de février mettaient lesgrai-
I cha!n mouvement bien avant l'époque nor-
n iiel de l'incubation.
1 '"ntntrenart, M. J. Raulin, dans un mémoire
-* ?!„ï à la dernière séance de l'académie

> p r ences de Paris, tait ressortir également
i iSéncede la saison sur le développement

! ^^moif précoce des vers ne tient, suivant
1 , m à la nature de la feuille, comme le

lé M de Ghavannes, ni à la température,
1 "l'état livgroraétrique de l'air, ni à la con-
aJ Bl? par "les éducations voisines atteintes

, Ï maladie, ni à l'affaiblissement, de la graine

r suite d'un trop long hivernage, mais a
I ûc influence propre de la saison qui est

nnsidérabîe; et dont la cause prochaine ré-

f, ide peut-être dans une accumulation extraor-
ïnaire des organismes de la. fia chêne dams

r atmosphère, vers le mois de juin ou dejuil-
l jet époque où les éclosions ont, en effet, de
K mn'ins de succès.
i 'T. ge peut que cette influence se fasse sentir
1 différemment en Italie et en France; toutefois,

La la même séance académique, il a été lu
ï un mémoire de M. Cornalia, directeur du Mu-
! ém d'histoire naturelle de Milan, qui con-

i state le succès du procédé Pasteur en Italie;
I et la communication de M. Guérin-Menne
i. ville faite dans la séance précédente, et si--
• gnalant la parfaite réussite de graines con-

damnées par l'examen microscopique, ne nous
i. paraît pas de nature à donner le change à l'o- i
js pinion. . ' . ..
» On ne peut nier cependant que 1 épizoolie
! actuelle, la pébrine, ne soit en voie de dé-- ~
'« croissance. Faut-il croire, avec M. Guénn-
I Jlenneviile, qu'elle s'éteindra d'elle-même?
I Ea attendant, sur trente-neuf départements
si séricicoles, vingt-cinq, au dire de M. Dusei- c

raeur-Kléber, sont encore très malades, et c
6 cinq seulement paraissent complètement gué-

iris.,N'y a-t-il pas dans ces chiffres une justi- c
(ration suffisante de l'emploi des mesures \
p ont triomphé du mal dans d'autres con- c
trées ? Ces mesures ne doivent pas se borner
aux choix des graines dans lesquelles le mi-
croscope a permis de constater l'absence de \
corpuscules ni à la sélection des papillons re- à
producteurs.

M. cle Ghavannes, dans un article du Jour-. \,
ml d'agriculture, insiste sur les inconvé- p
niants des grandes fabriques, et, passant en c
revue les procédés du grainage cellulaire, où
l'on recueille séparément les pontes de cha-
que femelle ; de l'élevage par pontes isolées,
ou l'on surveille séparément chaqu<? ponte;
de l'élevage individuel, où l'on isole chacun t
te vers d'une ponte, recommande la mé- h
thode japonaise, dans laquelle les vers sont c
élevés sur de grandes surfaces, méthode dé- 
jà appliquée avec avantage par M. de Lâcha- q
denède. a

Cette dernière méthode concilierait les d
exigences de l'industrie qui justifient les c
grandes manufactures et la nécessité de l'iso- h
ement, qui seule assure les résultats de la se- p
lection. -''< é

 Dans tous les cas, la sélection seule peut n
\ [«lever la sériciculture, cet élément jmpor- n
i( [«t de notre brillante industrie de la soie.
I nous avons entendu, vendredi dernier, à la e

pmonde la Société d'encouragement, la ji
weription, faite par M. Alcan, du moulinage .

t Doseigneur-Kléber, qui paraît réaliser un 5
P 'fogrès considérable et dont nous rendrons d
II «pie dans une prochaine Revue. En utili- ti

«mieux la soie, ce système ouvre une
"us. arge voie à l'application des procédés de

•;
seiectlon

'. (Liberté.) s
a w__  a

)i d

I CHRONIQUE "
j a n

« tsht,vHDse-il 1:"unicipal a, dans sa séance e
go dinaire du 6 mars, volé les receltes K

j{ jolies et extraordinaires du budget de la
j, "^eLyon (exercice 1873). q
i ,e^ recettes ordinaires s'élè- $

i Les're^ï 4.383.700
i Piécettes extraordinaires, à 10.012.684
f _ tl
? Gênent ,. Totai -•••••• • 13.396.384 li
c ToiL

 suQi ta que des totaux, comme on le d

'Wnempn'r ne ces chiffres nous fournira»pro- t<
1 brgquelmi

 occasion d* donner à nos lec-
' ^manoiipH' S exPlications intéressantes que n
!S auJourd'hui

 Space nous emPêche de publier d

, JéPens°ês
r

!
 Commence[

neiit.de la discussion des a
, . Cette nariin i

Jours dp £«,, u raPPort demandera huit
-uiscussion environ. %

.

M[nlm Vmt. Presser la lettre sui-vi. teb ma]res du d

,wiT
urlemaire

' U
^7juS?^«^d e l'art. 17 de la

Eî l&aécisinn A "Sage qui, postérieurement
O' soit ,'\dl1 .c°nseil de révision, soit au i"

S d8s ^ eu * -4
e mè,re' loûls uui(lue ou d

Lp8t't-ûis «ni"'
 def

f,ut dH fils C111 J » Sandre, ",
h fi v0u^

n
"^f; ou l'aîné dis petits-Qls d'une cl

(I. élément 'di.i'? ,lemme dont le mari a
;' ti"« sur sa de

e
l

an
,
absent

- ou d'un Père aveu- q
 Servir 7™and?. ft pour le temps qu'il a

i. 5
 llUé

. à moin, 5'"
 datlb ses foKrs en

1
 dis- p

 *•; drapeau [ \^
e

-n rai80a do sa présence d
.
Ceà

mifr^'
l[

-Uait Procuré la dispense de
!"•? b«uêiw1 P i"16 actue'lemeut vivant.

' teS^s'éVnS
6
 disposition du paragraphe

' K?? aîné rlo au mditaire devenu fils aine ou h
-Urere.

 D(le
 septuagénaire par suite du décès £

Wcabîil
1SeS

 fnoiicées au présent article ne Q
' . fem,, 'Iu aux enfants légitimes. >,

'•M0aiT
re7

'J monsieur le maire, que

'h V
u
" bénén^

6
f '

0lt
'' aussi bie" "i"8 Ie .ieune d

Hl eliîn ,1 ; , • c '*s dispositions, qu'il n'y n
!»«? «Vei» ?"

er (;ntre ''ei'g^é volontak-e Pi
h, 0l'«st wl, g ^e co,1ditionnel d'un au et que '
^Bi. '-

v
ciusivement applicable aux enfants „,

^^''raT/^.' po,,r ''établissement des certiB- n

V ïsitéPs
 r8sde fami| lp, vous servir des for- f<

jusqu'ici, en rédigeant le titre

I '^.canton
 tr

°!
S
.,r'e!'es de famille domiciliés \\

*¥ a êl rP ' et!,»'issant le droit d'un jeune ,
Sl Caaimo

e
Anyo>'Vlan s s^s foyers en disooni- ^

-
!
r !:'décUnni' evi,nu (-ain é d'orphelin/etc.) ,

. WUii^mn du conseil, etc.)

' !î^
ste

nfanti2
ra

.-aU('ster on outre que l'inté- '{
> .l^onoaV^'mo et qu'il n'a pas procuré d
•W sui'es 1

 iSp
?n.?0 a un frère vivant. t

es à toi,' P,recedent sont, dès à présent, i:
ous les hommes présents sous les

i

-  drapeaux, à l'exception de ceux qui servent à titre
. de remplaçants.

B
 Agréez, M. Je maire, l'assurance de ma considé-

ration très-distinguée.

3 Pour le préfet du Rhône :

Le secrétaire général, délégué,

3 BltUNEL.
1 . , 

* Par artêté préfectoral en date du 1er mars
" 1873, les tableaux de recensement de la classe

de 1872 seront examinés et le tirage au sort
" s'effectuera au chef-lieu du canton, les jours
1 et heures ci-après indiqués :

Arrondissement de Lyon

> 24 mars 1873, à 8 h. du m., l 8r arrondissement
, municipal de Lyon, à l'Hôtel-de-YiUe.

25 mars 1873, à 8 h. du m., 28 arrondissement
municipal de Lyon, à l'Hôtel-de-Ville.

' 2G mars 1873, à 8 h. du m., 3" arrondissement
' municipal de Lyon, à l'Hôtel-de-Ville.

27 mars 1873, à 8 h. du m., i" arrondissement
municipal de Lyon, à l'Hôtel-de-Ville.

: 27 mars 1873, à 2 h. du soir, à Villeurbanne,
i 28 mars 1873, à 8 h. du m., 5° arrondissement, j

municipal de Lyon, à l'Hôtel-de-Ville.
29 mars 1873, à 8 h- du m., (i9 arrondissement i

municipal de Lyon, à l'Hôtel-de-Ville. i
31 mars 1873, à 8 h. du matin, à St-Genis- ,

Laval. ]
31 mars 1873, à 1 h. du soir, à Mornant.
I" avril 1873, à 8 h. du matin, à St-Sympho-

rien-Sur-Goise.
1er avril 1873, à 1 h. du soir, à St-Laurent-de-

Chamousset. i
2 avril 1873, à 10 h. du matin, à l'Arbresle.
3 avril 1873, à 10 h. du matin, à Vaugreray. <
i avril 1873, à 8 h. du matin, à Limonest. i
5 avril 1873, à.9 h. du matin, à Neuville.. (
7 avril 1873, à 7 h. 1/2 du matin, à Gondrieu.
7 avril 1873, à 1 h. du soir, à Givors.

Arrondissement de Villefranche

24 mars 1873, à midi, à Villefranche. f
25 id. à 11 h. du matin, à Belleville.
26 id. à 11 h. du matin, à Beaùjéu. !
26 id. à â h. 1/2 du soir, à Monsols.
27 id. à 11 h. du matin, à Lamure.
28 id. à 1 1 h. du matin, au Bois-d'Oingt.
29 id. à 10 h. du matin, à Anse. &
31 id. à 11 h. du matin, à Tarare.
l«ravril 1873, à 10 h. du matin, à Amplepuis.
2 id. à 1 h. du soir, à Thizy.

On annonce la mort de S. Em. Mgr le car- i
dinal Billiet, archevêque de Chambéry. t

 |

M. Ernest Renan a traversé hier notre ville, A
venant d'italie et se rendant à Paris. 0

 h

L'administration de l'exposition des Amis y
des arts fermera les portes de son exposition si
du palais St-Pierre le dimanche 16 mars. F

Jusque-là, elles sont ouvertes au public, E
comme précédemment, tous les jours, sauf les
vendredis et samedis, jours réservés aux sous-
cripteurs. ; _^ e.

Un grand concours de bestiaux gras, de |
volailles, de fromages et de beurre, s'ouvre g,
à Paris en 1874. i

M. le préfet vient d'adresser à ce sujet à MM. %
les maires des affiches contenant les princi-
pales dispositions du programme de ce con-
cours, é.

Avis aux intéressés. i

' B
L'administration des postes vient de met- t«

tre en vigueur les nouvelles dispositions R
légales concernant les envois de valeurs dé- K
claréès. ,ai

Outre les conditions de fermeture delà boite Sf
que l'on connaît déjà, le modèle des boîtes |*
adopté par l'administration indique qu'elles ^
doivent avoir 10 centimètres de longueur, 5
centimètres de hauteur et 8 centimètres de T
largeur. Le bois doit avoir 8 millimètres d'é- as
paisseur, faute de quoi, si le bois venait à être h<
écrasé et les objets qu'elle renferme ehdôm- |r
mages, on n'aurait droit à aucune indem- ~
nitô. _

D'après les nouvelles instructions, on peut
envoyer en valeurs déclarées depuis 50 francs
jusqu'à 10,000 francs.
i Les droits à payer sont : un droit fixe de
50 centimes, plus 1 0[0 jusqu'à 100 fr. ; au- '
dessus, 50 centimes par chaque 100 fr. ou frac- oi
tion de 100 fr..

Les deux plus brillantes planètes de notre
système sont visibles, ces jours-ci, le soir,
après lé coucher du soleil.

VENDS qui parcourt en ce moment le Bélier |
d'un mouvement direct, est le soir à l'ouesL, m
à une assez grande élévation. Cette planète ë
ne se couche qu'après neuf heures 1 li2. p

JUPITER, qui est visible pendant toufe la
nuit, est le soir à l'est, dans la constellation p
du Lion; elle se lève un peu avant 5 heures,
et, à cette heure est à peu près à la mêmehau- 0
teur au-dessus de l'horizon que Vénus.

On sait que cette dernière planète, lors- ^
qu'elle est visible le soir, porte le nom d'Etoile ^
du Berger. m

A
L'Assemblée générale annuelle de l'Associa-

tion des anciens élèves du lycée de Lyon aura
lieu le dimanche 16 mars courant, à midi,
dans la grande salle de la faculté des sciences
(palais Saint-Pierre, entrée par la rue de l'Hô- k
tel-de-Ville. g

Le banquet aura lieu le même jour, à 5 heu- rj
ras 1/2, dans les salons de M. Maderoi, i, place c<
de la Bourse. On souscrit jusqu'au 12 mars C.
aux bureaux de la Société, 2, rue de la Bourse, B
au 2mc. A

 R
M. Brémont, le premiei cor de l'orcheslre n

du Grand-Théâtre j va se faire entendre à Nî- ^
mes, sa ville natale, samedi, dans le rôle de p
Georges Brown de la Dame blanche. A

Qui se doutait que M. Brémont possédât,
outre son grand talent sur le cor, une voix de P
ténor des plus agréables?

C'était à une récente réception de Mme Z... . E

Les bougies, de mauvaise qualité, sans
doute; avaient déjà moucheté bon nombre
d'habits noirs, de petites goutelettes blan-
ches.

— Confirme cette bougie coule ! fit observer Â

quelqu'un. =
— Parbleu ! riposta un de nos orléanistes les

plus convaincus, qu'est-ce qui ne coule pas,
depuis que nous n'avons plus de sire'l

— "- . M
La police vient de mettre la main sur trois T

bohémiennes qui depuis quelque temps s'é- d'
taient signalées par de nombreuses escro-
queries.

Voici comment elles opéraient.
Elles se présentaient dans un magasin, et sc

demandaient si on pouvait leur échanger des
monnaiesétrangèrescontredes monnaies fran- f
çaises. «

Cette petite affaire se traitait généralement
sans difficulté ; d'ailleurs la somme des mon- r,!
naies échangées était presque toujours assez d
faible.

Pendant celte transaction, les tiroirs res-
taient ouverts, et les trois femmes toutes dans B
le magasin, opérant chacune de leur côté, fai- S
saient en sorte que deux d'entre elles atti-
rassent l'attention du maître ou de la maîtresse
de la maison. Il n'en fallait pas davantage pour st
laisser le temps à l'autre de plonger la main u
dans les tiroirs, et en retirer habilement d'au- a
très monnaies étrangères ou françaises, peu
importait. Q

Plusieurs méfaits de ce genre avaient amené p

e des plaintes dont le résultat a été l'arrestation
de ces habiles étrangères.

M. le préfet de Saône-et-Loire vient d'ou-
vrir une enquête d'utilité publique sur les
projets de chemin de fer d'intérêt local pré-
sentés par la compagnie Parent-Pêcher, ban-
quiers à Tournai, et Riche frères, construc-

s teurs de chemins de fera Bruxelles et compor-
e tant:
1 1« Une ligRe de Cluny à Chalon, avec em-
s branchement sur Le Creusot ;

2° Une ligne du Creusot à Autun et Luce-
nav, avec embranchement sur Epinac ; '

t 3" Une ligne de Cluny à la limite du dépar-
tement de la Loire, dans la direction de

t Roanne. _________

t Un concours doit avoir lieu à Algérie 17
mars 1873 pour l'attribution de la place de

fc médecin surveillant qui vient d'être créée à
l'hôpital civil de Mustapha.. Un avis faisant
connaître les épreuves du concours, ainsi que
les émoluments attachés aux fonctions dont il

, s'agit, est placardé aux portes des hôpitaux
civils de Lyon, et un exemplaire de cette affi-
che est également déposé à la préfecture du
Rhône (l re division — 1er bureau), où les inté-
ressés pourront en prendre connaissance.

Les cours gratuits professés par M. de Kor-
buth s'ouvriront, pour l'allemand, jeudi 6
courant, et pour l'anglais, samedi 8, à 8 heu-
res du soir, au domicile du professeur, 1, rue
de l'Hôtel-de-Ville.

Cours préparatoires aux examens du volon-
tariat d'un an, par M. C. ELEURY, directeur de
l'Ecole de commerce, rue de l'Hôtel-de-Ville,
106. — Ouverture des cours, lundi, 17 mars.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige

plus qu'une seule minute de cuisson. :

— Toute maladie cède à la douce Revalescière ,
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Eue combat avec succès, sans médecine,
•ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, ]
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssehterie, toux, asthme, étouffements, J
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé- I
lancolio, diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, /
Vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. 74,000 .cures, y compris celle de S. 8. le J

Pape, le duc de Piuskow, Mme la marquise de ]
Brehan, etc., etc.

N» 61,224. ,
Saint-Romain-des-IIes, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un .
éfl'et vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle J
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita- |
tion horrible de l'estomac, et d'une! mauvaise di-
gestion. Il y a dix-huit ans que je n'ai pas eu un
iieh-être comme celui que je possède actuelle-
ment. S

J. GOMPARET, curé.

Six fois plus nourrissante «rue la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois sou prix en mé- i
iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25;l/2kil. 4 fr,; \

' 1 kii.,7fr.; 6kil.,32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous 1
temps se vendent en boîtes de 4.et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- r
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que fa viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 1 fr. 25; .
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — 
Env®i contre bon de poste.

. Dépôts à' Lyon, Ballandrin et Sabouràult.
Turrol, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, phar-
macie» centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour-
bon. Varvàrande, épicier, rua de Lyon, 60. Napoiy
frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 48. Gherhlanc. Fayolle frères, Armandy
Boissonnet , pharmacien." J. Girard, Burbana.
— Ou BAHUT et C", 26, place Vendôme, Paris.

.. SOCIÉTÉ LYONNAISE, i
BE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

autorisée par décret du 8 juillet 1865. . <

Situation 'au 28 Février 1873

ACTIF (

I [ Espèc. encaisse. 639.996 63 \
•| Espèces à la Ban- '" ï 708.168 57 *
31 que 68.17! 94 J
Effets en recette 440.77957 i
Portefeuille , ef- <

fets français... 13.208.015 791 .
Portefeuille-, ef- 16.545.242 14

fets étrangers. 3.337.226 35 i
Ordres de Bourse pour compte de '

tiers et reports. 5.713.950 35
Avances sur garanties 1.115.526 38
Comptes-courants 7.701.531 33
Comptes d'ordre 761 .219 28
Frais généraux 1873 31 .493 30
Actions, versement non appelé... 15.000.000 »

F." 48.017.910 92 j

PASSIF

Capital 20.000.000 » (

Réserve statutaire 500.000 »
Réserve spéciale 214.604 37
Comptes de dépôts à 3 % 20.589.607 49 i
Comptes-courants 3 .188 .368 23
Comptes d'ordre 129.266 98 <
Bons à échéance '1M64.846 50
Acceptations. 1.016.475 90
Réescompte du portefeuille au 31 '

dépembre 105.586 55 t
Dividendes anciens, solde à payer. 9.801 » T
Dividendes à-compte, 1872 ... 8.650 » (
Prof, etpert. 18Î2, net 890.319 671
A déduire dividende 690.319 67 *

payé en novembre ' S
Profits et Pertes 1873 400.384 23

F. 48. 017. 910 92
————— {

Effets en circulation avec l'endossemimt de la \
Société ,F. 17.292.010 58

 £

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUXLIVRËS : f.

Le président, L'administrateur délégué. I

A. A. BROLEMANN. Fi ROBERT.

'Les amis et connaissances des familles
MONET-COCQ, BOIRIVANT, COMBET, PERRACHON 6t J
THÉVENET qui, par oubli , n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de

Monsieur Antoine HIONET,
ancien fabricant, r

sont priés de considérer le présent avis comme t
une invitation à assister à ses funérailles, qui s
auront lieu samedi 8 courant, à 8 heures «
trois quarts.- i

Le convoi partira du domicile du défunt, r
rue de Bourbon, 59, pour se rendre à l'église '
d'Àinay et, de là, au cimetière de Lovasse. 1

Ler. amis et connaissances de la famille j
BERGERON qui, par oubli, n'auraient pas reçu f
de lettre de faire part du décès de j

Monsieur __R4_mO!V, '
r

son t priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu samedi 8 courant, à 2 h. 3/4. .

Le convoi partira du domicile du défunt, rue
Centrale, 32, pour se rendre au temple des c
protestants, et, de là, à la gare de Perrache. (

n

Dépêches du Matin.
' ' "

Paris, 6 mars.

Assemblée. — L'article 2 relatif au
veto suspensif est adopté par 480 voix

" contre 142.
L'amendement tendant à restreindre

le veto est rejeté à la même majorité.
. M. Thiers n'assistait pas à la séance.

M. Thiers est complètement rétabli;
- il a présidé aujourd'hui le conseil des
? ministres dans la salle du conseil ; il

assistera à la réception de ce soir.
M. de Broglie est allé ce soir à la pré-

[ sidence expliquer à M. Thiers que sa
[ demande de renvoyer l'amendement

t Belcastel à la commission des Trente
. n'impliquait aucunement l'adhésion à
I cet amendement.
: M. d'Arnim est allé hier féliciter M.
 Thiers de son discours de mardi.
[ La Liberté publie un télégramme de
' Madrid faisant prévoir un conflit entre

bourgeois et volontaires.
Bourse agitée, plus bas, 56,95, 90,95.

Bilan de la Banque.

Augmentation :

Espèces, 31 sur 5 millions.
Avances sur lingots, 1/2 millions.
Comptes particuliers, 15 millions.

Diminution:

Portefeuille, 213 sur 4 millions.
Circulation, 124 sur 5 millions.
Trésor, 131 sur 2 millions.

Paris, 7 mars.

La commission des Trente est con-
voquée aujourd'hui pour statuer sur
l'amendement Belcastel, tendant à sous-
traire les lois constitutionnelles au veto
suspensif.

Madrid, 6 mars.

La Gazette dit que les désordres car-
listes de Vêlez et de Malaga ont été ré-
primés par les carabiniers et les volon-
taires.

La commission poux la suspension
des séances conférera aujourd'hui avec
le gouvernement et pourra peut-être
présenter son rapport aujourd'hui.

MM. Rivero etMartos ont conféré hier
soir.

Des frégates françaises ont coulé une
brigantine espagnole dans les eaux de
Cadix.

92 passagers ont été noyés.
Les équipages et 13 passages ont été

sauvés.
Londres, 7 mars.

A la Chambre des communes, à pro-
pos de la discussion du bill sur l'uni-
versité d'Irlande, l'opposition est encore
plus accentuée.

Le bruit que le bill ne passera pas
prend une grande consistence.

Turin, 6 février.

Les autorités ont reçu avis que le roi
Amédée et sa famille arriveront demain
par la voie du mont Cenis.

DEPECHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON

Versailles, 6 mars.

Assemblée. —*• Un amendement 1 1
M,., de La Basaetière a été rejeté.

L'amendement Belcastel, ainsi conçu
« Dans aucun cas, le veto suspensif ne
pourra s'appliquer aux lois . constitu-
tionnelles », est renvoyé à la com-
mission.
- L'amendement Sansas, sur l'article

i 3, est rejeté.
La discussion de l'Hîhendement Lu-

cien Brun est renvoyée a demain.
Le président de la République con-

tinue à aller mieux. Uà reçu dans l'a-
près-midi MM. Picardy Jules Favre, Ri-
card et Casimir Périer.

Versailles, 7 mars.

M. Thiers a présidé la réception hier
jusqu'à minuit. Il s'est levé ce matin à
5 heures et a repris ses audiences. Il est
complètement rétabli.

Paris, 7 mars.

L'Officiel annonce que l'intérêt des
bons du trésor est augmenté d'un pour
cent.

Constantinople, 6 mars.

On assure que le sultan a l'intention
d'abolir l'office de grand-vizir, 'de rem-
placer le g^rand-vizir par un chef du
cabinet et d inaugurer la responsabilité
ministérielle en se mettant en rapport
direct avec tous les ministres.

Madrid, 6 mars.

 La probabilité d'une conciliation du
gouvernement et des radicaux aug-
mente. Il est question de la formation
d'un ministère de conciliation. MM. Fi-
guerolas, Rivero, Moriones, Perales se-
raient ministres sans portefeuille.

 . _» .

VARIÉTÉS

Madrid et les partis politiqaes en Espagne (,)

10 septembre 1872. ,

L'arrivée à Madrid est d'une tristesse déses- '
pérante. A partir de l'Escurial, sombre monas-
tère de granit élevé dans un désert, on tra-
verse une immense plaine d'où la végétation i
est complètement absente. Une terre inculte, i
des rochers, pas un arbre, pas un habitant, 1
rien que le bruit monotone du chemin de fer ; 1

la nuit arrive enfin et l'œil cherche en vain à '
l'horizon une lumière; partout le silence et les
ténèbres de la mort. Quelques voyageurs ont
voulu comparer cette plaine désolée â la cam- 
pagne de Rome ; quelle différence ! ^a cam- 1
pagne romaine, sous un ciel étincelant de '
lumière, a des tons chauds et éclatants ; son I
horizon est borné par des montagnes aux fut- j
mes harmonieuses, et le paysage est coupé

(t) C'est encore notre collaborateur Hermile l
KeynaM qui nous fournit cet intéressant article,
extrait de son Voyage en Espagne, nos lecteurs .
connaissent déjà cet ouvrage par l'étude sur M. <
Oastetar, publiée récemment dans nos colonnes. :

par des restes d'anciens aqueducs, par des
voies romaines qui rappellent les souvenirs
d'un grand peuple ; d'ailleurs, cette solitude
qui prépare au recueillement, convient bien
aux approches de la ville éternelle. Deux fois
Rome a dominé le monde, comme patrie des
Césars, comme demeure des souverains pon-

iu tifes.
ix C'est aujourd'hui la Ville des ruines et

des tombeaux, et ces ruines et ces tombeaux
ce portent la marque d'une mystérieuse gran-

deur. Madrid, au contraire, est la capitale
a d'une nation vivante, animée ; elle est dans les
•", conditions des capitales modernes; c'est mau-
> vais signe qu'elle laisse le désert-s étcndTe-au-

3.^ tour d'elle. Le voyageur, ramené malgré lui
d en arrière, ne peut oublier qu'à partir de Vit-

toria, depuis qu'il a quitté les provinces bas-
h- ques, sur toute la route, de Burgos à Valla-
;a dolid,deValladolid à l'Escurial, il a vu les
it mêmes signes d'abandon et de pauvreté ; pas
-jQ de maisons, pas de troupeaux, pas de voya-
\ geurs, et il se demande si Madrid ne lui pré-

sentera pas le même spectacle.
r Heureusement cette inquiétude est bientôt
1- dissipée. Arrivés dans la soirée, nous traver-

sons des rues larges et animées ; les maisons
e belles, les magasins:bien éclairés ; nous som-
e mes bien dans une des grandes capitales de

FEurope.
). L'hôtel où nous descendons est vaste et de

belle apparence ; il a surtout l'avantage '
d'être à deux pas de la Puer ta del Sol, et, la
curiosité l'emportant sur la fatigue, je ne ré-,
siste pas au désir d'aller visiter tout de suite le •
théâtre de tant de scènes mémorables, égale- \
ment célébré par l'histoire, la légende ( et la
poésie, rendez-vous tour à tour des politiques, .
des amoureux et des oisifs , retentissant à la .
fois de tendres propos, de fausses nouvelles
et par-dessus tout du bruit des révolutions.
La Puerta del Sol était autrefois un carrefour j
avec une chapelle dont la porte peinte en rose (
était surmontée d'un soleil ; chapelle, porte et

_ soleil ont disparu depuis longtemps ; c'est au- •

r jourd'hui une assez grande place, en forme de
fer à cheval, ayant pour principale façade le

" ministère de l'intérieur; au milieu un 'bassin t
0 de dimensions assez modestes, sur les côtés

d'immenses trottoirs, éclairés par des candé-
labres, dont les assises ont souvent servi de

- tribune aux orateurs en plein vent. Tout , cela
.. paraît d'abord petit, et, comme il arrive sou- ,

vent, l'imagination est un peu déçue. Peu à
peu cependant l'impression change* ; l'anima- j
tion des groupes, la foule qui vous environne,

1 tout annonce une grande ville. Certains détails ,
c plus significatifs relèvent l'Espagne ; au coin J
3 de la Calle San Ilieronymo, près du café Im-

périal, se réunissent les lorreros ; ies femmes
r circulent l'éventail à la main, les cheveux cou- '

verts d'une mantille invisible ; on entend par- .

3 tout les cris du vendeur d'illumeltes chimi-
a ques et du marchand d'eau fraîche, industries ,
: toujours vivantes et qui suffisent au luxe de j

plus d'un noble Espagnol ; ces beaux cavaliers
, qui se pavanent dans les costumes les plus
3 élégants se contenteront pour toute la soirée

de leurs cigarettes et d'un verre d'eau.
Mais tout à coup la place retentit de cris

_ perçants; ce sont les marchands de journaux
qui se précipitent de la rue Montera : la Cor- ,

a respondencia, El Combats, la Regeneracion,
J la Conquista ; on ne sait auquel entendre.

Plusieurs ne se contentent pas d'annoncer
3 leurs journaux, ils excitent la curiosité par {

quelques nouvelles. '
J'ai acheté la Correspondencia; c'est, dit- ]

. on, le bonnet de nuit de tout Espagnol, et je
1 lis à l'hôtel cet honnête journal, qui ne doit en ,
1 effet troubler le sommeil de personne : deux '

décrets officiels, une note annonçant qu'il a
plu hier à Ségovie ; promotion de 'deux géné-
raux et de quatre colonels; nomination de
trois marquis, dont un banquier et un mar- :
chand d'éventails (2); reproduction de quel- ;
ques articles empruntés à des journaux d'opi- j
nions opposées, enfin nouvelles diverses qui
parfois sont démenties quelques lignes plus
bas. Ainsi j'apprends d'abord que le député
d'Alicante est arrivé à Madrid, puis qu'il n'ar- . ç

3 rivera que démain, enfin qu'il viendra seule- k

- ment la semaine prochaine. }
. ' Ce matin je suis monté en voiture de bonne ;

heure et me suis fait promener un peu au ha- *
l sard ; c'est la meilleure manière de connaître

une ville étrangère. Madrid d'ailleurs ne peut
guère montrer aux voyageurs que ses rues, "

~ ses places et ses promenades. D'origine assez •
récente, devenue capitale seulement sous Phi- j

- lippe II, elle possède peu de monuments, et
- tous datent du XVIIP siècle.; pas une église
- remarquable. Deux portes, celle de Tolède, et

celle d'Alcala avec un arc de triomphe élevé ;V »
Charles III; le palais du roi, l'hôtel du duc de -e

s Vilia-Hermosa, celui du duc de Médina-Cœli, J
voilà à peu près tout ce qu'on peut citer. Le ;
palais du roi est une vaste construction, qui '
produit surtout beaucoup d'effet quand on 
l'aperçoit de la gare du chemin de fer du Nord, •'
grandie de toute l'élévation des terrasses qu'il :

1 domine. Sur la place on admire la statue :
équestre de Philippe IV, dont le cheval, ap- j

r puyé seulement sur les pieds de derrière, est :
a un chef-d'œuvre d'équilibre. Après avoir tra-
t versé les rues principales, je descends vers le

Prado, silencieux en ce mom^it, et qui avec ;
ses rangs de chaises bien alignées, ses allées |

, solitaires, me paraît à peine comparable à un l
5 coin de nos Champs-Elysées; je passe devant l
v le Buen-Retiro, le Musée, qui au dehors mepa- |

raît une construction assez lourde, mais qui f
n'en est pas moins un des plus riches de l'Eu-

1 rope, et j'arrive aux boulevards extérieurs ; je
_ m'arrête un moment au pont de Tolède, au- 1
, dessus d'un amas de poussière qu'on me dit s
5, être le Mançaparez. Ce pauvre fleuve est célè- j
1 bçe par ses malheurs; Cervantes s'en est mo- J
1 que; Tirso ,de Molina lui a reproché de n'a- r

voir de cours qu'en hiver, pour imiter l'uni- à
versité de Salamanque; jusqu'aux diplomates ^
allemands dont le Mançanarez a dû supporter «
les plaisanteries, et Dieu sait si la diplomatie 1
allemande a la plaisanterie légère. Que lui re- r

1 proche-t-on cependant? de n'avoir pas d'eau? ï
 Il en a autant que l'Arno, à Florence, plus que ï
- le Paillon à Nice, plus que l'Ilissus où les des- t

cendants de Socrate ne vont plus se reposer à A
l'ombre des platanes; d'ailleurs ne vaut-il pas i

 mieux pour un fleuve être à sec, que rouler
des eaux jaunes et sales comme le Tage, si ce- s
lèbre dans les romances du premier empire ? a
Rêvez donc poésie et légendes chevaleresques a
devant une mare d'eau bonne tout aupluspour r

\ des canards. . E
En revenant vers le Prado, à l'entrée de la n

rue Alcala, j'ai rencontré un jeune homme à q
cheval suivi d'un seul domestique ; mon co- 1

. cher m'avertit que c'est le roi ; je ne l'aurais cl
- >. —- _ t
 (2) Rien de plus fréquent que ces promotions P
l a toutes les époques; en Espagne, il n'y a jamais S

: trop de généraux et de colonels ; d'ailleurs, on q
peut avoir les honneurs du. grade, sans les app'oin- h

. tements. La moitié des officiers ne touche, quand
' il la touche, que la solde du grade inférieur. Quant r

au titre de noblesse, c'est aussi une habitude. On
fait un noble en Espagne aussi facilement que l'on

' fait un chevalier de la légion d'honneur. Combien c
• de ducs et de marquis qui ne datent que d'Isa- Il

 belle! Le gouvernement du roi Amédée est donc D
j dans la tradition. Les journaux démocratiques en • e
t profitent pour amuser le public. « Si nous cont'i- d
. nuons, disait l'autre jour une de ces feuilles on
j lira bientôt dans les faits divers: hier le comte

B..., marchand d'eau fraiche.et la vicomtesse C V

ioueuse. de chaises, se sont pris de querella- les v

i combattants; on-t été séparés par Son Excellence le fl

, marquis X marchand d'allumettes, nui les a i]
s conduits au duc /..sergent de ville. » Notons q
. cependant que parmi les derniers titulaires plu- p
. sieurs ont refuse. F il

3S pas deviné, car parmi les passants nul ne pa-
!'s raît s'en apercevoir. Amédée fait à peu près
16 tous les jours cette promenade, sans se lasser
'f du plaisir de circuler incognito au milieu
îj; de ses nouveaux sujets. Après la tentative
f d'assassinat dirigée contre lui dans la rue Are-
l" nal, il y a une certaine hardiesse à sortir tous

. les jours, à la même heure, sans escorte, et ce
,l trait de courage devait lui concilier les sym-

pathies des Espagnols, toujours sensibles à la
" bravoure. On m paraît pas cependant lui -en
® tenir compte, non plus que de sa simplicité.
s Ces allures, qui en Italie ont popularisé la

maison de Savoie, déplaisent ici : par tradi-
[" tion nationale, par caractère aussi, les Espa-
11 gnols ne comprennent la royauté qu'environ-

née d'un grand luxe, avec de somptueux équi-
pages, de riches costumes, un peu comme les

" gens du peuple qui reconnaissent le souve-
s rain à la couronne et au manteau royal ; un
s prince comme Amédée, en chapeau rond et en
" paletot, ne parle pas à leur imagination ; il

les laisse indifférents.
Avant de rentrer, je m'arrête à la Puerta del

1 Sol pour apprendre des nouvelles et me pro-
" curer des journaux ; car ici on n'en trouve pas
s dans les cafés, non plus que des allumettes, ce
" qui est plus difficile à comprendre, car lEs-
3 pagnol se passe de journaux plus aisément que

4 de cigarettes. Au coin de la place, près de la
J rue de las Caretas, sont exposées deux can-
3 catures : l'une représente la République em-
1 brassant le premier ministre M. Ruis Zonlla;
"' dans l'autre nous voyons M. Ruis Zorilla de-
J bout ; par la porte de droite entre la Républi-
" que ; près de la porte de gauche est un domes-
1 tique à la livrée royale, tenant sous son bras
' une caisse pleine; sur le premier plan le roi
1 tendant la main au ministre , mais cachant
3 derrière lui un grand sabre tiré du fourreau.

Pour des gens habitués comme nous à une
r liberté raisonnable,c'est déjà joli; ce n'est rien
' en comparaison de ce que je trouve dans les
1 journaux. La presse jouit ici d'une liberté ab-
> solue et ne recule ni devant les manifestations
3 les plus factieuses, ni devant les personnalités
5 les plus offensantes. Chaque parti a au moins

un ou deux journaux à son service, et Dieu
5 sait combien il y a de partis pour le moment.
[ Nous avons, en effet, les carlistes, les isabel-
' listes, les amédéistes, les républicains ; mais
1 dans chacun de ces partis, combien de frac-

tions ! Ainsi, les carlistes se divisent en plu-
1 sieurs groupes, selon qu'ils veulent maintenir

dans son intégrité le pouvoir absolu, défendre
; les libertés locales, ou faire quelques conces-
' sions aux idées modernes ; si la majorité du
1 parti conservateur reste attachée à la reine Isa-
; belle et place ses espérances dans le prince
5 Alphonse, là encore il y a des divisions : les

uns veulent la régence pour Isabelle, les au-
tres pour le duc de Montpensier, et il y a entra

; ces deux partis des inimitiés acharnées, car
i aux passions politiques se mêlent des querel-
; les de personnes.
! Les républicains ne sont pas moins séparés
' entre eux par des nuances importantes. Il y a
! d'abord les unionistes qui rêvent la républi-

que ibérique, avec la réunion de l'Espagne et
! du Portugal ; puis les républicains fédéraux,
• ceux qui ont pour chefs MM. Castelar, Pi y

Margal et Figueras ; c'est le parti vraiment sé-
1 rieux, et auquel appartiendra le pouvoir dans

un avenir prochain. Son programme est des
'. plus simples : la république avec l'autonomie

des provinces, et un gouvernement fédéral
aussi limité que celui de la Suisse et des Etats-

[ Unis ; au dehors, alliance entre les peuples de
1 race latine ; comme moyen, la propagande par
! la liberté et la condamnation de toutes les
' violences ; ni révolutions, ni coups d'Emu
1 Malheureusement, ce programme est tiop

raisonnable pour ne pas rencontrer beaucoup
! de défiance. Au-dessous des républicains fédé-

raux, viennent les républicains unitaires, les
socialistes, les affiliés de l'Internationale. En-

' fin, flya aussi les partisans du gouverne-
\ ment, qui eux-mêmes sont divisés en conser-
| vateurs et radicaux.

Tombés du pouvoir avec MM. Serrano et
Sagasta, les conservateurs font aujourd'hui
une très-vive opposition aux radicaux, dont

, les chefs, MM. Ruis Zorilla et Martos, diri-
' gent le nouveau cabinet.
[ Voilà bien des divisions, et il fut un temps

où, en France, nous aurions eu le droit d'en
' sourire ; eh bien ! chacune de ces fractions a
! au moins un journal, quelquefois deux, un
' journal sérieux et un journal satirique, car
'. l'Espagne réussit admirablement la satire et
[ ia caricature.

Les carlistes possèdent l'Esperanza, l&Re-
\ generacion, el Combate, la Conquista. La
[.'. Epoca est le plus sérieux des journaux alphon-
' sistes; la Discussion appartient à M. Figue-
; ras; l'Igualdad reçoit les inspirations de M.! Castelar. L'Iberia est le journal de M. Sagasta.
 L'Impartial défend le ministère. Ajoutez à ces

journaux des feuilles satiriques, comme le
Cascabel (montpensiériste), GilBlas (républi-
cain), puis cent autres, vivknt au jour le jour,1

 n'ayant quelquefois qu'un numéro, vous au-
rez une idée du nombre des journaux qui
excitent les passions publiques. Quant aux
violences que se permet la presse espagnole,

| et, ce qui est plus beau, que lui permet le
gouvernement, deux exemples en feront

Avant-hier, la Discussion a publié nne lettre
' adressée à la reine d'Espagne, Maria Vittoria,

pour lui conseiller d'obtenir du roi qu'il laisse
la couronne et se retire en Italie.

Voici le second : il existe ici un pauvre dia-
ble qui a perdu la tête, et dont la folie con-
siste à se croire roi; il a pris le nom d'Angel
Iar, Parmi les journaux que je viens d'acheter,
j'en trouve un portant ce titre, et qui com-
mence par le discours que le roi Angel adresse
à ses Cortès. Après cette harangue burlesque
viennent des plaisanteries dont voici quel-
ques échantillons: d'abord une répétition de
la séance où se lira le discours du trône- les
ministres essayent de donner des leçons de
prononciation au roi, qui ne parle qu'italien:
puis le récit des préparatifs d'un mariage en-
tre Victor-Emmanuel et la marquise de Mira-
flori ; le roi demande que l'Espagne se charge
de la dépense.

Deux lignes plus loin une allusion d'un
goût au moins douteux à l'attentat dont le roi
a failli être victime rue cle l'Arenal, et qu'on
appelle le feu d'artifice de l'Arenal ; je m'ar-
rête sur un dernier trait: « Quelques-uns de
nos collègues commencent à discuter sur la
manière dont l'Italien renoncera à l'emploi
qu'il tient des 191 tricheurs que vous savez
('il faut se rappeler que la candidature d'Amé-
dée obtint aux Cortès 191 voix). La chose est
bien simple : il n'a qu'à prendre son para-
pluie, son paquet, son orgue de barbarie et
son singe (ici le singe remplace la marmotte
que les Savoyards portent en France), donner
le bras à sa femme et nous dire adieu -

Pendant que j'écris ces ligues, l'hôtel est eu
remue-ménage; la Puerta del Sol a fait des
siennes. J'ai eu pendant quelque jours pour
compagnon de voyage un avocat de Paris,
homme très aimable et très distingué ; un de
nos voisins à table en a fait M. Jules Favre,
et l'a répété à la Puerta del Sol ; de la Puerta
del Sol, la nouvelle est passée dans la Corres-
pondencia, et en ce moment l'hôtel est en-
vahi par une députation de républicains qui
veulent à toute force voir le grand orateur
français. Heureusement pour l'avocat parisien
il est parti ce matin, sans se douter du bruit
que sa présence fait à Madrid ; j'essaye d'ex-
pliquer le quiproquo, mais un des délégués
me répond qu'il sait à quoi s'en tenir; le gou-
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vernement français, qui a chargé M. Jules
Favre d'une négociation secrète, veut cacher
la vérité ; l'ambassade niera tout, mais qu'im-
porte! les nouvellistes de la Puerta del Sol *
ne se prennent pas à des ruses aussi gros- l
sières. — Et voilà comment en écrit l'histoire. 1

HERMILE REYNA.LD.
(Revue politique.)

PALAIS DU COMMERCE (grande salle de la Bourse)

Samedi 29 mars 1873, à 8 h-. 1/2 du soir .

Grand Concert donné par la S'°-CÉCILE
société de chant sacré (chœurs et orchestre),
sous la direction de M. HOLTZEM, en faveur de
l'œuvré des pauvres malades, de l'œuvre de la "
maternité et de la société protectrice de l'en- s
fance.

PROGRAMME

Première Partie
1° Ouverture pour orchestre.. ***
2° 0 vos Omnes (Mottet), à quatre

parties, choeurs et orgue VITTORIA.
3° 0 Filii et Filix, chant de Pâques

à double chœur, chœurs et
orgue LEISRINQ.

4" Requiem (1" partie), chœurs et
orchestre MOZART.

1. Requiem.— 2.Diesir*.—3. Tuba «
imirum. — 4. Rex tremendœ. — „
5. Recordare.— 6. Gonfutatis.—
7. Lacrymosa.

Deuxième Partie

EUe, grand oratorio (l r0 partie),
chœurs et orchestre MENDELSSOHN. *

Introdnction.— Ouverture. —1. Chœur du Peuple.
— 2. Duo avec chœur.— 3. Récitatif. — 4. Air.
— 5. Chœur du Peuple. — 6. Récitatif. — 7.
Double quatuor des Anges. — 8. Scène. — 9.
Chœur.— 10. Récitatif.— 11. Chœur des prêtres
de Baal.— 12. — Récitatif et chœur des prêtres {
de Baal. — 13. Récitatif et chœur des prêtres de
Baal. — 14. Air. — 15. Choral. — 16. Récitatif
et Chœur.— 17. Air.— 18. Arioso. — 19. Réci-
tatif et chœur du peuple.— 20. Chœur.

L'orgue sera tenu par M. Siboulotte.

Prix du billet : 5 fr. — Places numérotées : 10 fr. ;
Entrée, place delà Bourse. Les portes seront ou-

vertes à 8 heures.
On peut se procurer des billets chez tous les

marchands de musique.

* SPECTACLES DU 7 MARS
r

GRAND-THEATRE
il LA PARTIE DE PIQUET, vaudeville en 1 acte.
_ LE COPISTE, vaudeville en 1 acte.
! LE BEAU DUNOIS.
" LES SONNETTES, comédie en 1 acte.

On commencera à 6 heures 3/4.

BOURSB DS FABÎS
DU 7 MARS

DÉPÊCHE SOUVKRNEMBNTALS

5 An COURS DE CLOT0RS
..--•—*_-..—-_«---- HAUSSB J BAISSB

\ COMPTANT D'HIER B'AUJOUR.

. 3 ©/©.... 56 90

4 1/3 •/•• 83 25 i • ••
5«/0 (anc.) 89 15 \ . ..
5%(nouv) 91 00 ! . .

TERME

(DepSCH.1t TÉLÉGRAPHIQUE) \

 Paris, Je 7 Mars 1873.

VKka VALEURS
CLQTURS

57 20 3 0/0 Français .......
91 17 5 0/0 Emprunt (1872).

• 89 40 5 0/0 Libéré (1871)...
65 90 5 0/0 Italien

4400 . . Banque de France. . . .
810 .. Foncier estampillé .. .
423 . . Crédit Mobilier
715 .. Crédit Lyonnais.. ... .
585 . . Société Générale
451 .. Mobilier Espagnol....

3 866 . Orléans
3 1015 .. Nord
' 887 . . Paris à Lyon et Médit
t 776 . . Autrichiens estarap. . .

.... Autrichiens nouveaux
437 . . Lombards
S88 .. Suez.
333 .. Délégations

; 923/4 Consolidés à Londres.

BONS i 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
! DU j 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( A un an 4 1/2 0/0

CilOSTiOIS PUSUgilES OIS SOIES

Lyon, 6 mars 1873.
 , ,—_—_———— ~ ——

•Ir• -go HE* M 3 ^ ^
S g g g g S S « | ^ § g
l g 1 1 1 1 1 g -i i g § % >°™
25 __ I*. H P< * g » u

27 Org.. 14 1 1 5 » •.» 4 1 » 1 2218
24 TraM, 1 » 1 2 » » » » 10 1 9 1779
28 Grég. 1 1 » 2 » » » » 11 4 10 2085

. 9 Div ..»»»»»»»»»»» »
2 Bob. . » » » » » » » » » « » »
» Lain. »»»»»».»»»»» »

91 16 2 2 9 » » » 4 22 5 20 6082

BALOT8 PESÉS

3 Org. . 1 »»»»»»»• 1 » 1 62
' 3 Tram. 1 » » » » » » » 1 l » 76
60 Grég. >• » » » » » » » 26 9 25 3000

1 Div .. » » » » i »».»»»» » » :

67 2 » »| »! » » » » 28 10 26 3138

Ballots condititionnés dep. le 1 •» du mois . 484 n01

Ballots pesés depuis le 1" du mois 253 n°»

SAIOTC-EÏISNKB, 6 mars 1873.

8 i S g H 9 glo »|S * m
g 'BORTBSS § ï|| | 2| g % Foiu
g g 13 E H ° u • U ». M :
e u P, K I la

S Organsin 1 » » 2 4 : » »; » » 1 502 08
18 Trames.. » » 1 1 W l 1 » » » 1115 82

» Grèges... » » » » »j » » » » » « »
» Diverses » » » »! »:»»»»» t» 1'
» Bobines. »»»»»»»»»» » » F

; 26 1 » 1 318 1 1 » » 1 1617 90 à

BALLOTS PESÉS '«

1 Organsin » » » 1 ». » »j » » » 15 67 à
4 Trames.. » » » » 1 » 3 » i »| 174 15 t
» Grèges... »»»»»»»»»»» » t
» Diverses »»»»»»»»»» » »

5 » » B 1 1 » 3 » » », 189 82 £

12 Dfeeusages 2 Grèges
34 Ouvrées  5 Moulinés»

AuBBNAg, 6 mars.

1 Organsins . . . . , . 94 »
» Trames , * » i

12 Grèges 1016 »
7 Ballots pesés 322 »

20 Total 1432 

Opérations de décreusage 12 ».
Dernier numéro placé 80 »
Total du 1" au 6 6860 »

g AVISNON, 6 mars.

9 » Organsins » »
5 , 7 Trames . . 500 67
» 5 Grèges 278 58

» ffî Total 779 25

- BALLOTS PESrtS
» Organsins .,,....,... » »
» Trames » »
9 Grèges 426 90

6 9 Total 426 90

" VALENCE, 5 et 6 mars.

2 Organsins 215 »
" » Trames , » »

4 Grèges 274 »
» Ballots pesés » »

6 Total 489 i

Opérations de décreusage 1 »
Dernier numéro placé U »

i Total du 1" au 6... 766 »

BULLETIN COMMERCIAL.
8 _

„ Céréales et farines. — La plus value acquise par
„ les blés et les menus grains se maintient d'autant
„ plus ferme que les apports de là culture devien-

nent moins abondants.
. La meunerie, ne trouvant plus sur nos marchés
u à s'approvisionner en blés de belle sorte, achète à

la cote anglaise des blés de Californie.
Après une récolte de près de 120 millions

7 d'hectolitres de blés, nous voici devenas importa-
5 teurs et menacés de racheter bien cher à l'Angle-
» terre ce que nous lui avons vendu à bas prix.
» Nous (levons donc craindre de voir progresser
. d'une manière sérieuse les cours des blés et des
2 farines, si la récolte prochaine continue à s'an-

noncer comme devant être médiocre.,
Paris, 6 mars.

On cote farines 8 marques, courant et prochain,

' 72 à 72 fr. 25 ; deux suivants, 72 fr. 50; 4 mois

Marines supérieures, courant, 70 fr._ 50; avril,
70 fr 75 • mai, juin, 71 ; 4 mois de mai, 71 fr. 50.

Les fécules après une dépréciation de 1 fr. envi- 
ron, sont revenues aux prix ae la' semaine dei-

nière. ,, ... _
Marseille, 5 mars.

Marché actif, prix en hausse. Ventes de lajour-
née 24 0C0 hectolitres dont 21,200 à livrer. Im-
portations 9,600 hectolitres. Selefkia blanc dispo-
nible, 120/121, 37 fr. ; Irka Niçolaïeff disponible,
125/120, 40 fr. 50; Burgas disponible, 128/124,
38 fr 50; Galatz à livrer, 120/121, 40 fr.; Sam-
soun blanc à livrer, 126/122, 36 fr. ; Eaos tendre
à livrer 130/125, 31 fr. 50; Irka-Odessa à livrer

126/121, 40 fr. 50. , „ Q , •
Laines. — On a vendu 11 balles Salonique la-

vée à 2 fr. lek. net.
Cotons. — Il a été vendu aux conditions ordi-

naires, 110 balles Idelep à 70 fr. ; 75 balles Tar-
sous à 80 fr. ; 20 balles Naplouse à 80 fr. les 50
kilos.

Havre, 5 mars.
Cotons. — Marché calme. Ventes 1,080 balles,

disponible sans changement, terme faible.
Laines. — Quelques lotins Plata ont eu pre-

neurs à prix faibles.
Havre, 6 mars.

Cotons. — Assez bonne demande. On paie le
Louikiane terme à 117 fr, et il y a vendeurs. York,
20 3/4; Orléans, 123 fr. 50.

Recettes, 53,000 balles.
Mulhouse, 5 mars.

Prix-courant des cotons fabriqués sur notre
place :

- CALICOT ÉCRU

3/4 90 c. 60 p. 16 fils trame de 0.32 0.33
„ 90 y, — » 18 — 0 34 0.35
» 90 » — » 20 — 0.361/2 0.37
» 90 » 68 » 20 — 0.381/2 0.40
» 90 » 70 » 21 — 0.42 0.43

COTON FILÉ

Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée 3.50 à 3.55
Trame 36/38 en canettes, — 3.55 3.65
Chaîne 27/29 en bobines, 1" qua- '

lité Amérique pur 3.60 3.70
Trame 36/38 en canettes, — 3.70 3.85
Chaîne 30/32 — . — 3.80 3.95
Trame 38/40 — — 3.80 3.90

_ 40/42 - - 4.- 4.15

mm**

i**8 » mars ^*>-

THEKMOMÈTRg j Pi^£S5gèJT~Àr~~~^-^
mimma|ma- â ,barçmèfc.| «JJ j^_J

+ !• I + 9» | 9,740 ! be^u I

Hauteur de la Saône au-dessus de !• J ^
Sa température, . ' 8»ag8 ,

Hauteur du Rhône au-desVuVde'i'LV,-- S
ba température. etl%,. I

Quantité d'eau tombée 4 ' Lyon rfn 'iV ' • • ' S
février ,. * " ua J5 au2§ f"

SITUATION GÉNÉRALE """"^

La pression reste moyenne r\->
lions, le baromètre baisse touiour!

 t0UteMeSi,
avec vent S-0 fort et pluie f « t SUr ''I&
sur toutes les côtes de France mPs e»î f

Mer du Nord, Manche L;
faible S-E, mer belle ciel &&' H%

Eo vente chez Hetzel, deux nn„ '^'~
vrages faisant partie de la bibliothil ̂  t
cation de cet éditeur: Urm^m
quatre-vingts jours par J. Verne J°né t,
nulle pendant la guerre par Ua° R n -^ 'h
Ces deux livres sont, par des qtoalitRN
appelés a avoir le môme succès M>
durable. cc|aiarjÈ s

M Jules Verne, dont il n'y a ni,» •
l'éloge, est ici comme toujours l'éffi3 faiti
lantet original, et le savant clS'»^
tout le monde connaît, et Mmo Boissonn ^
son début, se montre digne de prenW
a coté de lui. r^mw ̂

Chaque ouvrage, un vol. in-ts , .
franco-poste, 3 fr. 50. ' i |i*-

MAISON , Diccouciif
SOINS. — DISCRÉTION.

M
m8

Duport tient des pensionna^
31, rue Centrale, à Lyon.

Ecrire franco.
• o.

IMPRIMERIE H. STORCK
RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 73.'- Hffl

BOURSE DE PARIS — Jeudis Mars (de midi à* h. ifr). BOURSE DE LYON ~ Vendredi! Mars (de U h. â midi. 1/2;.

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier nHTTPATTONR Précéd. Dernier RENTES Au A TERME »^T«XTO « « I 1 I
AU COMPTANT ET A WRMB clôture cours wjsJuiwa.jiJ.wwo elôtmi comg BT ACTIONS comptait' p.",, -*'_;—' f=g " , — ACTIONS D'PrixI OBLIGATIONS D' Prix
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I BULLETIN f\umm I
Lyon, 7 mars. ,

Le marché reste lourd, lourd hier à Paris,
lourd ici aujourd'hui. L'indisposition de M. [
Thiers n'a pas duré , mais l'inquiétudequ'eile <

! a mise chez les acheteurs dure encore. On a
beaucoup médité depuis deux jours sur la ira- 1
gilité de la vie humaine et les acheteurs es j

; plus convaincus se sont laissé aller à revendre ]
quelque chose. f

Le 3.0/0, cependant, a fait bonne contei* \\
cède 57.25 â 57.35. Le coupon de 0.75 qui |
sera détaché au milieu de ce mois produit son .
effet ordinaire ; tant de gens aiment à encais-
ser un coupon! Le 5 0/0 1871 est lourd 3

89.35. Son coupon à lui ne se détache qu6"
mai, et ou n'y pense pas encore ! j

Le 5 0/0 1872 était passablement ferme au
début de la Bourse de 91.25 à 91.30. Mais»
grosses offres surviennent et le ramènent p&
à peu à 89.20. _

Les écarts entre les prix du ferme et ceu*
des primes sont fort tendus. Les acheteurs u»
primes sont donc toujours nombreux. ,

Le 5 0|0 italien, pas plus que l'action d»
Autrichiens ne sont cotés. L'Action lombard
est lourde à 440 et à 438.

Le Lyon vaut 886.
Le marché des actions du Suez est fort lard-

on cote d'abord 391, puis on retombe à*0,

La délégation est cotée 330. x «*
L'action du Crédit lyonnais est offerte si lJ<

1 puis à 722.50. Sa fortune suit celle du 5 m-
Parmi les valeurs locales, on cote 1 ac"»"

Qj&az de Lyon 3,525; l'action des m \
301.25. Celle de l'Omniam est demandée «
600, et celle de la Société lyonnaise de M^
à 55°- • est

Parmi les actions de forges, Terrenoire * ;
de nouveau plus ferme à 448 et à 450 ; V? \

s Evoque monte de 1.25 â 528.75 ; PeU/'^O
f det de 5 francs, à 605 ; Fourchambaull.de - 3 '
S à 572.50. jjl
I Les actions de mines sont plus lourdes- :!
I Loire est entre 296 et 294 ; Montrambeii <=.

offert à m, puis à 442.50 ; Saint-Etie^
273, puis à 271 ; Rive-de-Gier tombe de
àI1 >. • ede-

Les obligations françaises sont moins .
mandées que ces jours passés, leurs pi'ix

plus faibles. nrorei
Les obligations espagnoles baissent enc

les obligations des chemins allemands res
au contraire, très-fermes,

i "Or, 1/2 à 1 0/00. , , .. 25.J2
f Londres, de nouveau plus faible ûe^
; 1/2 à 25.37 1/2.

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci^ontr^'*^ *
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